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La presente these a pour sujet La violence dans l'oeuvre 
d'Yves Theriault. La violence est ici etudiee sous deux aspects:
l'action des forces exterieures qui oppriment l'homme et l'action 
~~utale de l'homme qui tente de se degager de l'oppression. 

Les trois premiers chapitres analysent la violence que 
subit l'homme de la part du milieu si ue (Ch. I), du milieu 
social (Ch. 11) et des forces "obscures" Ch. Ill). Sans cesse 
victime de la violence des forces exterieures, le personnage de 
Theriault fait l'experience de l'alienation. 

Les trois autres chapitres decrivent la violence de 
l'homme et en degagent la signification. L'analyse des divers 
types de violence des individus (Ch. IV) montre que le comporte­
ment des personnages de Theriault est inspire par une vigoureuse 
volonte d'affirmation de soi et de liberation. L'etude du lien 
entre violence et sexualite (Ch. V) eclaire les mobiles profonds
qui incitent l'homme a la violence. La violence sexuelle appa­
rait, en effet, comme un mode particulier d'exprimer l'aspiration
de l'homme a la liberte. 11 tente de briser l'interdit parental
qui l'empeche d'acceder a la maturite, identifiee ici a la puis­
sance genitale. Enfin, une reflexion sur l'association violence­
tendresse (Ch. VI), qui sous-tend l'univers romanesque de The­
riault, permet de mieux situer la violence et d'en expliciter la 
Signification. La violence des individus ne se justifie pas par
elle-mame, mais s'inscrit dans un processus de liberation dont le 
terme est la tendresse. 

Ainsi, les aventures particulieres des personnages de 
Theriault, vecues sous le signe de la violence, peuvent atre con­
siderees comme des manieres diverses d'exprimer une realite hu­
maine fondamentale: l'experience de l'alienation et la volonte de 
liberation et de communion. 

Juillet 1970 
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ABREVIATI0NS 

Afin de simplifier les notes, nons avons abrege le ti ­
tre de plusieurs oeuvres dtYves Theriault. Nous ntutilisons 
ces titres abreges que dans lee notes de bae de page. En voici 
la liste. 

Amour au gout de mer. 
Antoine et sa montagne 
Lt Appelante 
Les commettante de Caridad 
Contes pour un homme seul. 
Le dompteur d'ours 
La fille laide 
Le ~rand roman d'un petit homme 
LtIle introuvable 
La mort dteau 
La rose de pierre 
Le ru d'Ikoue 
Tayaout fils d'Agaguk 
Les temps du carcajou 
Le vendeur d'etoiles 
Lee vendeure du temple 

Amour 
Antoine 
Appelante 
Commettants 
Contes 
Dompteur 
F1lle 
Grand roman 

ill 
Mort 
Rose 
Ru 
Ta.yaout 
Temps 
Le vendeur 
Vendeurs 



INTRODUCTION 

En 1959, Guy Robert signalait que "le fait Yves The­

riault" a souvent ete negligel • En 1970, une telle remarque nta 

a peu pres pas perdu de son actualite. Les critiques semblent 

reticents en face de ce romancier qui bouscule nos traditions, 

ne serait-ce que parce qu'il ecrit beaucoup, qu'il ecrit trop, 

diraient certains? Pourtant, ceux qui ont approche son oeuvre 

autrement que par le biais d'un trop rapide compte-rendu ou 

d'un trop general commentaire, y ont vu une maniere particulie­

rement vigoureuse et originale d'exprimer l'universel desir de 

l'homme de vivre libre. 

Ainsi, ce qui interesse Andre Brochu, ce n'est pas que 

Theriault publie beaucoup, mais qu'il ecrive "sous le signe de 

Ittpetit bilan de notre production litteraire 1958", dans 
Revue Dominicaine, vol.LXV, t.I, mars 1959, p.83. 

2Le titre de certains articles ne reflete-t-il pas ce ma­
laise? Gerald Godin titre ainsi un article: "Yves Theriault 
l'Innombrable" (Livres et auteurs canadiens 1 61. Panorama de 
la production litteraire de 1 annee, Montreal, p.21; un texte 
de Guy Robert s'intitule comme suit: "Yves Theriault: un roman­
cier qui ecrit beaucoup de romans" (Maintenant, n.2, 'fevrier 
1962, p.75). Andre Major voit les choses autrement; il ecrit: 
ItTheriault scandalise ceux qui creent au compte-gouttes; il est 
l'un des rares Quebecois a poursuivre en depit de l'age une 
oeuvre inega1e, certes, faible par'fois, mais ou jamais ne manque 
la Vie, le sou'ffle qui est le sien ••• " ("Defense d' Yves The­
riault", dans Le Devoir, 14 septembre 1968, p.12). 
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la liberation,,3. A sa suite, Gerard Bessette qualifie Theriault 

de "force de la nature" et croit que ses romans "valent surtout 

par l'allant de la narration et par la fusion instinctive du my­

the et de la realiten4• Son originalite viendrait de ce qutil 

est Hle plus primitif, le plus "archa!que" de nos romanciersu5• 

Pour Renald Berube, qui lui a consacre plusieurs articles, "The­

riault est peut-etre le plus nord-americain des auteurs quebe­

COis"6 ; il evoque Faulkner par le climat de revendications 

acharnees, par le gout des aventures sexuelles et le volonte de 

delivrer l'homme qu'on retrouve dans ses romans. Son oeuvre 

porterait une tItres riche signification" dans la litterature 

quebecoise parce qu'elle decrit Ifl'homme qui veut secouer le 

joug, sortir d'un long sommeil, retourner a ses origines les 

plus lointaines pour retrouver ses raoines" 7• En fait, le pri ­

3uyves Theriault et la sexualite tf 
, dans Gilles Marcotte, 

Presence de la oritique, Montreal, HMH, 1966, p.228. 

4"Le Primitlvisme dans les romans de Theriault", dans 
Une litterature en ebullition, Montreal, Editions du jour, 1968, 
p.215. Au debut de son etude, Bessette essaie d'apprecier ce 
qu'11 doit a Andre Brochu: "Comme lee idees de Broohu co!nci­
daient frequemment avee celles de l'etude ci-dessous, 11 mlest 
quelquefois impossible de faire le depart entre cellee qui 
viennent de moi et cel1ee qui m'ont ete inspirees par la lecture 
de notre jeune critique" (p.lll). 

5lbid., p.lll. 

6uyves Theriau1t ou la recherche de l'equilibre originel", 
dans Europe, vol.XLVII, n.478-479, fevrier-mars 1969, p.55. 

7lbid• 
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mitivisme qu'on s'accorde a reconnai.tre comme caracteristique 

fondamentale de l'univers romanesque de Theriault traduirait un 

desir de liberation, un desir de retour a une liberte premiere 

que compromet la vie dans une societe qui, a tout moment, freine 

les elans de l'homme. 

Lorsqu'il veut definir le primitivisme de Theriault, 

Bessette emprunte une formulation de Charles Beaudoin: 

11 est legitime d'employer cette expression tlpensee primi­
tive" tout egalement pour designer, d'une part la pensee des 
primitifs, et, d'autre part, les manifestations de cette re­
gion de notre psyche (generalement inconsciente) que j'ai 
appele le primitif, qui correspond au noyau essentiel du ES 
de Preud, et o~ sont precisement conserves les mecanismes 
de la ~ensee des primitifs (l'ontogenese repetant la phylo­
genese).8 

En termes moins techniques et plus appliques a l'oeuvre de The­

riault, Renald Berube reprend la meme idee: 

Tout se passe comme si, dans l'oeuvre de Theriault, le re­
tour aux sources originelles, aux puIs ions et aux modes de 
vie les plus primitifs et les plus recules de l'homme, etait 
une sorte de prerequis, une condition sine qua non a l'en­
tree consciente dans l'existence.9 

Notre recherche, La violence dans l'oeuvre d'Yves The­

riault, s'inscrit dans la perspective ouverte par lea etudes de 

Brochu, Bessette et Berube. La violence est en effet un element 

essentiel de l'univers primitif. Michel Lefebvre croit qutelle 

exprime les pulsions livrees a elles-memes et non comprimees 

8ULa Primitivisme", p.112. 

9"Yves Theriault ou la recherche•.• ", p.52.o 
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par l'education d'une societe policeelO• Les critiques s'enten­

dent sur ce point. Les auteurs de la toute recente Histoire de 

la litterature canadienne-fran~aise, par exemple, repetent apres 

Tougas que le naturalisme de Theriault se manifeste sous forme 

de "force genesique lt et de "violencelfll • Cependant, on n'a 

guere depasse cette constatation initiale. 11 nous semble qu' 

une etude plus attentive de cette realite pourrait nous amener 

a preciser le processus de liberation qu'illustre Theriault et a 
degager une signification plus globale de son oeuvre. 

Mais qu'entendons-nous ici par violence? Essentielle­

ment deux choses. D'abord, l'action des forces exterieures qui 

oppriment l'homme. C'est la violence que subit l'homme. Secon­

dement, l'action brutale de l'homme qui tente de se degager de 

l'emprise des forces exterieures, de s'affirmer face aux autres 

et parfois de les dominer. C'est la violence active de l'homme. 

L'on se rend compte que celle-ci est plus complexe que celle-la. 

Elle peut a la fois exprimer un simple desir de liberation, 

comme aussi un instinct de domination ou de vengeance. Les trois 

premiers chapitres sont consacres a decrire la violence des 

forces exterieures et les trois derniers, a explorer la violence 

lOLe primitivisme d'Yves Theriault, These de M.A., Uni­
versite de Montreal, Faculte des Lettres, (s.ed.), 1962, pp.93 
et 95. 

llG. Bessette, L. Geslin, Ch. Parent, Histoire de la lit­
terature canadienne-fran~aise, Montreal, Centre educatif et cul­
turel,1nc., 1968, p.49l. 

o 
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de l'individu et a decouvrir sa signification. 

Nous utiliserons dans les quatre premiers chapitres une 

methode descriptive. Une telle methode nous parait la mieux 

indiquee pour identifier les diverses formes et manifestations 

de la violence, tant des forces exterieures que de l'individu. 

Dans les deux derniers chapitres, allant aU-dela de la simple 

description, nous chercherons a decouvrir la signification de la 

violence dans l'ensemble de l'oeuvre, en examinant comment elle 

se situe par rapport a la sexualite et a la tendresse. Nous 

coyons ainsi pouvoir decrire la violence, en mesurer l'impor­

tance et degager la signification qu'elle confere a l'oeuvre. 

Comme il s'agit ici essentiellement de l'etude d'un 

theme, nous renon90ns a analyser les oeuvres selon l'ordre de 

parution, trouvant plus pratique et opportun de les regrouper 

selon les affinites qu'elles entretiennent avec tel ou tel as­

pect de notre recherche. Cependant, a l'interieur de cette li ­

mite, chaque fois que la chose est possible, nous respectons la 

chronologie. On comprendra facilement aussi qu'il n'entre pas 

dans notre projet de porter un jugement esthetique, encore moins 

moral, sur l'oeuvre de Theriault. Nous nous contentons d'appro­

fondir un theme. Rien de plus••• 

Une derniere remarque d'ordre technique s'impose pour 

expliquer le choix de nos sources et des etudes critiques qui fi ­

gurent dans notre bibliographie. Lt expression "oeuvre d' Yves 

o 
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'l'heriault" equivaut ici a "oeuvre romanesque pour adul tes". 

Nous avons laisse de cote les oeuvres qui s'adressent aux en­

fants et aux adolescents. Nous l'avons fait deliberement, con­

siderantque les seules oeuvres pour adultes composaient deja 

une matiere de recherche suffisante. Deliberement aussi, nous 

avons ignore les contes et nouvelles publies ici et la dans des 

periodiques aussi differents que La Nouvelle Releve, Chatelaine, 

etc. (souvent regroupes d'ailleurs,par la suite,dans des recueils 

de contes ou de nouvelles), 'de mame que les nombreux textes ra­

diophoniques prepares par Theriault. Nous ne retenons que les 

oeuvres auxquelles Yves Theriault a donne un caractere definitif 

en les publiant dans des recueils particuliers. Quant aux etudes 

critiques, nous avons elimine la plupart des survols generaux de 

l'oeuvre et les bilans litteraires annuals, de mame que certains 

reportages sur Yves Theriault. Ces genres d'ecrits n'inte­

ressaient que de tres loin notre sujet. Aussi, n'avons-nous pas 

voulu alourdir de leur presence inutile notre bibliographie. Nous 

avona egalement renonce a citer certains travaux approfondis mais 

trop specialises, comme l'etude de Lorette Poirier, La fonction 

mythigue de l'eau dans Le Ru d'Ikoue et Amour au gout de mer 

de Yves Theriault12• Le critere de choix des etudes critiques a 

12These de M.A., Universite de Montreal, Faculte des 
Lettres, (s.ed.), 1967. Dans son introduction,l'auteur definit 
ainsi 1 objet de son etude: "L'eau ••• est analysee dans les 
differentes formes d'archetypes feminins qu'elle revat, et selon 
l'apport vital de chacun de ces archetypes dans les ages psycho­
logiques correspondants. tt 

o 
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ete notre aujet••• 

Enfin, qu'il nous soit permis de remercier de fa~on 

toute speciale Madame Monique Nieger qui a aimablement accepte 

de diriger notre recherche et noua a prodigue lea plus utiles 

conseils. 
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CHAPITRE I 

LA VIOLENCE DU MILIEU PHYSIQUE 

Des lors que nous entreprenons de caracteriser l'action 

sur l'homme des £orces exterieures, il semble tout naturel d'a­

border le sujet par une etude du milieu physique. En ce qui nous 

concerne, cela revet un caractere de necessite puisque Theriault 

presente des personnages primiti£s pour qui l'etre-au-monde se 

de£init immediatement et vitalement a travers les relations 

qu'ils entretiennent avec leur milieu physique. Quel type de 

rapports existe-t-il entre le cadre geographique et l'homme? 

Voila la question que nous voulons examiner dans ce premier cha­

pitre. 

Paulette Collet a note que Theriault n'est pas un paysa­

giste remarquablel • Rarement s'applique-t-il a decrire avec mi­

nutie et pour lui-meme un paysage2 ; 11 se contente de l'esquis­

ser par quelques traits signi£icati£s. Quelques traits de ca­

l"~es paysages d'hiver dans le roman canadien-£ran~aistf, 
dans La Revue de l'Universite Laval, vol.XVII, n.5, 1963, p.418. 

211 y a bien dans certains romans des pages entieres, ~ar­
£ois meme un chapitre complet - comme dans L'Appelante (Ch.XI) ­
consacres a la description d'un lieu, mais ces descriptions 
s'app11quent davantage a evoquer un climat general qu'A peindre 
les details d'un paysage. 

o 
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ractere, oserions-nous dire. Car iCi, le cadre physique, loin 

d'etre un decor statique, se comporte a la maniere d'un etre vi­

vant et participe a l'action. 

Le lecteur le moins attentif d'Yves Theriault aura ob­

serve en outre que les rapports de l'homme et de son milieu phy­

sique sont davantage fondes sur l'hostilite que sur l'harmonie. 

Le milieu physique cree des conditions de vie extremement diffi ­

ciles. C'est en ce sene que nous parlons de la violence du mi­

lieu physique. Si on exclut,en effet,les romans dont le cadre 

est la mer - et encore faut-il mettre a part Les temps du carca­

jou, - les milieux physiques ecrasent l'homme. Point de contrees 

idylliques disposant a un agreable farniente, mais, comme l'e­

crit Renald Berube, un pays "rude, brutal, plus grand que na­

tureu3• Nous departagerons lea milieux physiques en trois grou­

pes: les pays de soleil et de montagne, lee immensites deserti ­

ques et la ville. 

1- Lea pays de soleil et de montagne 

Trois villages composent le premier groupe: Karnac (La 

fi11e laide), Caridad (Les commettants de Caridad), et un villa­

ge anonyme (Le dompteur d'ours). Accroches aux montagnes et 

brules par le solei1, ils offrent a 1eurs habitants une existence 

de misere et d'apre labeur. Karnac comprend una trentaine de 

3"Yves Theriault ou la recherche••• ", pp.51-52. 
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masures disseminees sur quelques rares terrains plats, au milieu 

des pies, des pentes abruptes, des caps et des descentes vertigi­

neuses4• Veritable etuve: le soleil echauffe les esprits et y 

provoque la colere5• Le village ou survient le dompteur d'oura 

lui ressemble etrangement. La violence du climat et de la geo­

graphie y est cependant davantage soulignee: 

••• ce soleil lourd, ardent, qui cuisait lentement les mon­
tagnes, les pentes nues ou travaillaient les gens, les patu­
rages ou les animaux affales ne paissaient mame plus•••• 
cette masse de feu qui enserrait les plantes et les suffo­
quait, qui torturait les betes, qui s'appuyait c~ntre la 
peau des gens et poussait cruellement pour en pressurer toute 
la sueur, toute la force. 6 

L'auteur insiste sur l'inhospitalite de cette "contree sauvage, 

montagneuse, presque deserte, rarement visitee,,7. Des mots aussi 

peu flatteurs servent A decrire Caridad: ff 
•• un pays aussio 

abrupt, aussi mal connu, juche trop haut dans le ciel et si peu 

charitable. 1,8 

Ce caractere agressif d'une region agit sur ses habi­

tants en les fa90nnant a son image. Dans Karnae vivent "des 

hommes sombres, sans grands rires, et des femmesu9, des "gens 

rudes et simples, sans demi-ha1ne ou amour aubt1l", des gens aux 

"'sentiments tranehes"lO, bref "loups parmi les loups, roes par­

mi les roes"ll. Des gens urudes, soit, aux passions un peu vio­

64Fille, p.75. 5Ibid., p.86. Dompteur, p.9. 

7Ibid., pp.16-l7. 8Commettants, p.7. 9Fille, p.75. 
11lOIb'dl. ., p.79. Ibid., p.82. 
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lentes, mais de bonnes gens au fond,,12 habitent le village qui 

accueille le dompteur dtours. Ltarrivee inattendue de ce per­

sonnage mysterieux revele au grand jour que chaque maison emmu­

raillait "de.s emois ou des craintes; des desirs inavoues ou des 

jaillissements soudains de colere ou de depit; de haine sourde 

qui avait attendu des annees pour surgir au grand jour,,13. La 

veuve 1nez dira qu'''il y avait trop de tentations qui couraient 

Caridad,,14. En commen~ant le recit de la corrida, elle ne 

manque pas de souligner le role joue par le soleil dans le drame 

de Heron et de Pilar: "Temps chaud••• Temps d'ardeur dens le 

sang••• ,,15 Et encore: "Temps de haute chaleur, comme je Itai 

dit, de fort soleil, et peut-etre temps de vent chaud.,,16 

Dans ces trois villages de montagne et de soleil, le 

cadre physique opprime l'homme en lui rendant les conditions de 

vie extremement difficiles. 11 le fa90nne a son image: violent 

et sans demi-mesures. 11 eveille les passions, revele les emois 

longtemps contenus et provoque les drames les plus sanglants. 

11- Lem immensites desertiques 

Quittant les regions de solei1 pour le froid du Grand 

Nord canadien, ou se situe Ifaction des romans Agaguk et Tayaout 

12Dompteur, p.118. 13Ibid., p.39. 


14Commettants, p.55. 15Ibid., p.108. 16Ibid., p.109. 
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fila d'Agaguk, nous decouvrons un paysage qui domine l'homme de 

sa demesure. Aux montagnes peu hospitalieres, succede "'la toun­

dra sans fin. plate et unie comme un ciel d'hiver, sans horizon 

et sans arbresn17• Agaguk, Iriook et Tay-aout savent ce qu'il en 

coute d'arracher le droit de vivre a cette contree desolee et de­

mesuree qui dissimule de multiples embuches: immensite de la toun­

dra, rigueur du climat, rapacite des betes sauvages. 

8,nil y a des fleurs sur cette toundra", pendant une se­

maine, "c'est le seul instant de couleur,,18; l'hiver, terri ­

fiante saison, reprend vite ses droits et, avec lui, "le froid 

devorant, la misere des jourstt19• L'hiver guette l'imprudent 

et le presomptueux pour l'engloutir dans "la tourmente blanche,,20 

des terribles blizzards. Au cours de son pelerinage solitaire 

aux pays des ancetres, Tayaout traverse des contrees aussi im­

pitoyables. Le 80mmet de la Terre est un "immense pays d'eter­

nite, toute demesure des dechainements,,21. Si la Terre de Ca![n 

semble a l'Inuk un pays de meilleure survie, il n'en resaent pas 

moins une grande terreur,"lorsqu'un vent coulis se vrille sou­

dain en une force qui extirpe les arbres nains, arrache les 

tentes, renverse 	a la mer les canots et abat les estacades de pi ­

u22•lotis ou sont garees les provisions de conserve Sans doute, 

est-ce dans Tayaout fils d'Agaguk que Theriault a le mieux ex­

17Agaguk, p.9. 	 18Ibid., p.40. 19Ibid., 1'.97. 

21 2220Ibid., 1'.62. Tayaout. p.30. Ibid., p.53. 
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prime l'aspect terrifiant du paysage nordique. 11 en fait une 

sorte de genie malfaisant qui prend plaisir a empetrer l'Esqui­

mau "dans quelque filet dont il a peine a. sortir,,23. 

A la demesure du pays et a la rigueur du climat, s'ajoute 

la rapacite des betes. Sinistre presage, le hurlement des loups 

affames tient en eveil Agaguk et Iriook. Pendant plusieurs 

jours et plusieurs nuits, ils monteront la garde, angoisses par 

la presence invisible du grand loup blanc que la chair fraiche 

de Tayaout attire pres du campement. Grace a. sa ruse et a. sa 

force, Agaguk aura raison de l'ennemi qui lui dechirera cependant 

une partie du ViSage24• Tayaout, lui, se mesure a un ours blanc 

qui lui lacere l'epaule et reviendra finir son oeuvre l'annee 

sUivante25• 

Evocation puissante de la violence dtun milieu que ce 

combat singulier de l'homme et de la bete,au cours duque1 
26Ithomme perd son visage, son identite: Agaguk "n'existe Plusu , 

dira Iriook au policier. Evocation non moins saisissante que 

23Ibid., p.52. 24Agaguk , Ch. XXVIII, XXX et XXXII. 

25Tayaout,PP.31 et 158. 

26Agaguk, p.243. 8'il est vrai que cet evenement aura un 
effet heureux pour Agaguk en rendant impossible son identifica­
tion positive et le disculpant ainsi du meurtre de Brown, i1 n'en 
reste pas moins vrai qu'il provoque une crise grave dans les re­
lations d'Agaguk et d'Iriook: wMais voici qu'elle se sentait tout 
a coup depossedee. Au lieu d'Agaguk qui avait ete a. la fois son 
reve et sa merveille, elle voyait cet etre nouveau, mutile, 
qu'elle ne reconnaissait plus" (p.204). "L'homme si fier qui l'a­
vait battue autrefois parce qu'elle avait pleure et qu'il n'avait 
pas su consoler, cet homme-la s'accommoderait-il de sa decheance?tf 
(p.217) 

http:25Tayaout,PP.31


18 


ce combat ou l'ours attaque Tayaout, le blesse, s'enfuit pour re­

venir achever sa tache, un an plus tarde L'Esquimau habite un 

pays qui tente a chaque instant de le detruire. Les reves d'I ­

riook indiquent a quel point l'Inuk se sent a la merci d'une na­

ture cruelle: tllriook fut convaincue que dans les lointains im­

menses ou voyageait Tayaout, quelque chose s'etait passe, quelque 

chose de malefique. n27 Au plus profond de son subconscient, 

l'Esquimau eprouve une mefiance justifiee a l'endroit de son pays. 

Le pays des Indiens Ashini, N'Tsuk et Mahigan, malgre un 

climat plus tempere et des forets innombrables, cache autant de 

pieges mortels. Ashini est fier de son pays, l'Ungava et la 

C6te-Nord; il le nomme pourtant "le royaUJ$e des acharnesu28 • 

Son fils aine Antoine n'a-t-il pas ete entraine dans la mort par 

"une crue de printemps,,?29 Les nombreux af'frontements de l'homme 

et de la bete soulignent la violence des pays de Mahigan et de 

N'Tsuk. Dans Mahigan: combat du jeune homme Mahigan et de 

l'ourse30 ; du jeune Ioup Mahigan et du loup-cervier31 ; du Ioup 

Mahigan et du louP-chef32 ; mort d'Ann'tsouc sous la dent du 

27Tayaout, p.37. Ces reves ne sont pas que l'echo des 
dangers qui menacent Tayaout. lIs sont aussi charges d'une si ­
gnification mythique, voire religieuse, comme l'indique ce 
texte: "Toute une nuit, Iriook reva, elle aUBsi, a. un ours blanc 
en forme d'homme, dont elle sut ~u'il etait un ancetre et qui 
ragea contre elle et la mena~an {p.33). C'est nous qui souli ­
gnons. 

29 3028A.Shini, p.31. Ibid., p.12. Mahigan, pp. 44-48. 

3I Ibid., pp.51-55. 32Ibid., pp.97-102. 

o 
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loup Mahigan33 ; combat singulier des deux Mahigan,qui se termine 

par la mort du jeune chef cri34• Dans N'Tsuk: lutte harassante 

de N'Tsuk et de son mari Sholshe c~ntre une meute de treize 

loups35; plus tard, un des enfants de N'Tsuk sera traine dans la 

foret par un vieux loup solitaire36• 

Temps de mort, l'hiver regne sur le territoire de Mahi­

gan, situe entre la Baie James et le grand lac Mistassini; meme 

dans leur sommeil, les Indiens doivent conserver, 

••• enfouie au creux du subconscient, l'inflexible volonte 
de survivre contre le froid mortel, contre le vent mortel, 
c~ntre les blizzards mortels, contre l'hiver meme, qui pour­
suit sans relache son oeuvre puissante, son oeuvre de mort.37 

N'Tsuk parle de ses longues marches en foret en compagnie de son 

mari Sholshe. au cours desquelles il faut It'gravir une montagne, 

franchir un torrent ••• malgre le froid d'hiver et l'eau tour­

billonnanteu38 , porter de lourds fardeaux "comme une bete acca­

blee" 39• 

Quelques paysages de Cul-de-sac, des Temps du carcajou 

et le milieu PhYsique de Kesten s'apparentent aces contrees 

inhumaines. Victor Debreux a voulu fuir la "flore accapareuse tf 

de la juagle de Siam et "ces soirs lourds de l'EqUateuru40 qui 

u4l •murmuraient "de sinistres et incomprehensibles menaces En 

33Ibid., p.102. 34Ibid., pp.103-l07. 35N'TSuk, pp.6l-69. 

36Ibid•• 92 94 37J4ahigan, p. 81. 38N'Tsuk, p.16. 

39Ibid., p.17. 40Cul-de-sac, p.5l. 4l Ibid., p.52. 

~ pp. - • 
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Arabie, !ton n'a pu empecher que le desert soit grand, et loin le 

son des pays d'Originetf42 • trCes pays d'epouvante", comme il les 

appelle, Victor Debreux les a "troques sans regret" pour d'autres 

pays qu'il prefere, mais non moins rigoureux: " •.• pour le Haut 

Nord, des rigueurs de la Mackenzie et du Yukon superieur aux 

vastes plaines venteuses de la toundra et pour les escarpements 

du centre de Baffin ••• ", et pour les rives escarpees de la Ma­

nicouagan Oll il etait maintenant,Uecrase au fond d'un trou, face 

a la mort,,43. Bruno Juchereau affirme que "le Grand Nord et 

l'Ungava sont des pays d'homme, vastes et cruels.,,44 "C'est 

l'enfer, disait l'OjibWay,,45 du ranch de Kesten. Tandis qu'en 

ete,la chaleur de juillet etouffe les hommes qui marchent avec 

le troupeau, l'hiver impose un froid sous zero. Contre ces 

rudes conditions physiques, hommes et betes doivent s'unir: 

Lee hommes, l'homme et les betes visceralement unis dans un 
meme effort de continuation malgre les rigueurs du climat, 
malgre tout ce qui s'enumerait sur de longues pages et qui
etait adverse et fatidique.46 

Cette observation du narrateur de Kesten resume bien les carac­

teristiques des pays qu'habitent les personnages de Theriault. 

Un trait commun se degage des paysages primitifs exami­

nes: leur hostilite envers l'homme. Le cadre physique domine de 

sa force brutale les hommes qui y vivent. L'homme est constam­

ment l'objet de la violence incontrolee et incontrolable des 

42Ibid., p.137. 43Ibid., p.52. 44Temps. p.132. 

45Kesten t p.17. 46Ibid• 

http:fatidique.46
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elements dechaines. Nous ne pretendons pas relever une opposi­

tion fondamentale entre le milieu physique et l'homme. Au con­

traire, nous l'avons signale a propos de Karnac, par exemple, 

l'homme est bati a la dimension du pays: des etres frustesIt 

et tailles d'un seul bloc ••• tr47 D'ailleurs, la ressemblance 

de l'homme et de son pays souligne peut-etre mieux que tout 

autre chose la violence du milieu physique. Livre aux forces de 

la nature, il ne s'appartient pas. 

111- La ville: Montreal 

Contrepartie de ces regions non touchees par la techni­

que, la ville se dresse, symbole et lieu de la civilisation nord­

americaine. Chez Theriault, la ville s'appelle Montreal et elle 

occupe une place importante dans trois de ses romans: Aaron, 

Amour au gout de mer et La mort d'eau. N'y cherchons pas le Mon­

treal des riches quartiers frais et ombrages, ni celui des plus 

modestes maie confortables quartiers peripheriques. Theriault, 

avons-nous dit, ne s'arrete pas a decrire les milieux douillets. 

11 entend plut6t denoncer la violence qui pese sur les pet1tes 

gens. Aussi, choisit-11, comme cadre de quelques romans,les 

quartiere etouffants ou s'entaeeent les pauvres, en particulier 

les immigrants. Moiehe et son pet1t-fils hab1tent un taudis, 

""dans le quadr1latere forme par les rues Sa1nt-Laurent, Mont­

47R• Berube, uYves Theriault ou la recherche••• ff , p.52. 
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Royal, Saint-Denis et Sherbrooke,,48• Eve-Angele, vendeuse "dans 

un Woolworth, dans l'est", loge tie. proximite de son emploi,,49. 

Pippo et Gina occupent une chambre etroite d'un troisieme etage, 

rue Beaudry50. Chacun entend les bruits ahurissants de la rue, 

respire l'air pollue et doit se contenter d'un espace parcimo­

nieusement mesure. 

Environnement inhumain, fait de chaleur accablante, d'o­

deurs innommables et de sons choquants, tel se presente le quar­

tier de Moishe et d'Aaron. 

C'etait l'ete torride de Montreal. La moite fraicheur 
du soir qui succedait e. l'enfer de soleil devenait l'unique 
et trompeuse delivrance accordee au peuple des taudis et des 
rues etroites• 

••• Puis venait le crepuscule et cette brise pourtant 
etouffante, depuis longtemps depouillee de ses odeurs de sa­
pins et de grande montagne mais, en retour pleine des fumees 
d'usines et des puanteurs de la grande etuve•••• ce qui avait 
ete la petarade des villes modernes se muait en un son nou­
veau, masse tonitruante, hurlante: sorte de symphonie hyste­
rique de rires gras, de cris d'enfants, de klaxons, de mo­
teurs, de sirenes d'ambulances. 
. . .. . ..... . ..... . . . . ......... . ....... . . . .. . . ... . .. . ...... . . .. 

Par la fenetre, les sons du cul-de-sac montaient, terri ­
fiants pour MOishe, sauvagea, dementa: lea cris, les impreca­
tions, les rires, la musique des recepteurs de radio.51 

Montreal, c'est un monstre ecrasant,de beton et d'acier, d'as­

phalte surchauffee, d'usines d~nt les cheminees crachent une fu­

mee puante. Quel contraste entre ce tintamarre sauvage et la 

voix de Moishe psalmodiant doucement!52 

48Aaron , p.26. 49!2l!1, p. 74. 50Amour, p.14. 

51Aaron, pp. 7-8. 52Ibid., p. 7. 
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11 faut relire certaines pages de Bonheur d'occasion ou 

de quelques uns de nos plus recents romans,pour retrouver dans 

notre litterature un portrait aussi dur de Montreal. Chez The­

riault, les mots employes insistent sur le caractere violent et 

alienant de la metropole: "enfer de soleil", "trompeuse deli ­

vrance lf 
, "brise etouff'ante tt 

, "grande etuve", Ifsymphonie hysteri ­

que tt 
, etc. La realite est d'autant plus cruelle pour Moishe 

qu'il etait venu a Montreal comme a la terre des promesses,"parce 

qutil sty trouvait des temples et que la loi etait inscrite sur 

les Tables,,53. 8'il y "retrouva les gens de sa Maison et aussi 

les gens des petites tribustt54 , il y connut surtout la misere. 

Fausse delivrance en somme. San Francisco avait eu raison de sa 

femme 8arah, morte t'en maudissant ceme qui 1 t entouraient.,55, et 

de sa belle-fille Rebecca, morte en couches56 ; Montreal lui 

arrache son fils David, "mort en impur au cours d'une rixe ou il 

avait verse le sang,,51, et lui ravit, en Itassimilant, son petit ­

fils Aaron, dernier espoir de la lignee. Le vieux juif ortho­

doxe meurt dans l'amertume du desespoir: "Adonai ne nous entend 

Plus••• tt58 La ville Ita depouille de tout, y compris de son in­

flexible croyance. 

Dans La mort d'eau, Montreal possede des traits identi ­

quee. Eve-Angele etouffe dans le milieu renferme des Iles-de-la 

53Ibid., p.25. 54Ibid., p.26. 55Ibid., p.23. 

56Ibid., p.24. 57Ibid., p.26. 58Ibid., p.158. 
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Madeleine59• A sa jeune imagination romanesque, Montreal s'offre 

comme le lieu de la liberation: 

••• Et pendant que lentement surgissaient en elle les va­
gues successives de la joie, elle reva de cette lointaine 
ville d'or, ou brillaient a cette heure toutes les lumieres 
de la terre, ou retentissaient d'innombrables musiques, ou 
les filles aux yeux vifs dansaient sans fin, pendant que de 
beaux gars bruns au regard caressant leur disaient des cho­
ses belles et attirantes. 60 

A Montreal, pense-t-elle, elle goutera le bonheur, "la liberte 

d' aimer mieux ailleurs,,61. La reali te se revelera tout autre. 

Des son premier contact avec la ville, Eve-Angele est assaillie 

par l'epouvante. Seule et perdue au milieu de la cohue anonyme 

et bruyante de la rue Sainte-Catherine, elle a peur62. Apres 

quelques semaines, la viIle lui aura impose son moule; rentree 

a la maison,harassee par ses longues heures de travail, elle mene 

!tune petite vie sans horizon, trop calme, appauvrissante" 63. 

Cruel passage du reve a la realite. L'amour tarde a Venire Elle 

a cru le tenir un instant, mais ce n'etait que l'etreinte 

brusque et sans respect d'un jeune male, tout occupe a chercher 

son plaisir: nIl nta meme pas parle d t amour••• n64 Montreal de­

~oit la na!ve Eve-Angele: il semblait se creuser en elle unIf ••• 

vide immense.',65 La £ille des lIes pense sans doute que les 

gens de son pays - et parmi eux son beau-frere Valere Babin ­

59~, Ch. VI. 60Ibid., p.47. 61Ibid., p.44. 

62 Ibid., pp. 71-72. 63Ibid., p. 77. 64Ibid., p.l04. 

65illQ;. 
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s'expriment avec verite lorsqu'ils pretendent que Montreal, 

t1 c 'est pire que Quebec •••• Ou ben Rimouski, Moncton" et qutffune 

fille de par ici s'arrange mieux a Moncton, par exemple••• OU 

ben i Matane ••• t166 

Amour au gout de mer insiste sur Itanonymat ou disparait 

le citadin: 

Angle Amherst et Sainte-Catherine, cinq heures d'un soil" 
d'automne: la cohue. On bouscule les gens. Non parce qu'ils 
se nomment Pippo, mais sans les connaitre et sans vouloir les 
connaitre. Les autobus se pressent c~ntre les trottoirs, 
les autos exigent passage; la foule a ses destinations, tant 
a gauche ou a droite que la, devant ou derriere, et qu'im­
porte Pippo seul, Pippo mains vides, qui voudrait se voir a 
Taormina ou ~ Florence encore, ou a Paris. 67 

Inconnu de ceux qui le cotoient, l'homme de la ville doit renon­

eel" a son individualite et se fondre dans une masse sans visage 

et sans ame. 

L'anonymat auquel la ville reduit l'homme resume et sou­

ligne sa violence. Soumis a un ete torride ou a un hiver rigou­

reux, menace par les betes ou les conditions geographiques diffi ­

ciles, l'habitant de Karnac ou l'Esquimau du Grand Nord demeu­

raient des individus bien particularises, aimes ou detestes des 

leurs,mais jamais ineonnus. Un reseau de relations humaines 

existait et permettait a l'individu d'occuper une place precise 

au sein de sa collectivite: la sienne. La ville nie ce droit. 

66Ib id., p.34. 

67Amour , p.8. Clest nous qui soulignons. 
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En cela, elIe se revele beaucoup plus violente que les milieux 

primitifs. Elle sape l'ensemble des forces vives de l'homme. 

Les energies physiques sont minees par cet environnement de be­

ton et d'acier, de chaleur, de tintamarre et d'air pollue qui 

assaillent tous les sens a la fois. Les energies spirituelles 

se degradent, faute de rapports humains epanouissants. 

On a pu le constater au cours de ce chapitre, Yves The­

riault semble fascine par la violence du milieu physique. Au­

cun roman dont Itaction se situe dans un paysage doux et apai­

sant. Il met en scene un homme domine et ecrase, comme s'il 

voulait souligner la disproportion qui existe entre la puissance 

brutale d'un pays et la faiblesse de l'homme. 

I 
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CHAPITRE 11 

LA VIOLENCE DU MILIEU SOCIAL 

Le personnage de Theriault - comme tout homme - appar­

tient a une communaute donnee d~nt l'organisation est plus ou 

moins complexe, selon qu'il s'agit d'une tribu, d'un village, 

d'une ville ou d'un pays. Au sein de cette societe, il devrait 

pouvoir s'epanouir dans l'harmonie des rapports humains. Mais 

il arrive souvent qu'il se voit prive de sa liberte. Sous la 

pression de divers facteurs sociaux, il devient non pas un etre 

respecte par ses semblables, mais le rouage d'une insensible 

machine. Le milieu social, qui aurait du etre le lieu de son e­

panouissement, devient celui de son alienation. 

Cette experience d'alienation, les personnages la vivent 

avec beaucoup d'acuite. Certains sont detruits par l'ostracisme 

d'un milieu social, d'autres par la durete du pouvoir politico­

religieux, la violence des prejuges raciaux ou la domination d'un 

peuple etranger. Loin de decrire une organisation sociale faite 

pour l'homme, Theriault en denonce la violence. 

1- L'ostracisme d'un milieu social 

Cul-de-sac offre justement l'image d'un milieu social qui 
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prive l'homme de sa liberte, en lui interdisant toute initiative. 

Sous l'action d'un milieu social intolerant, le heros de Cul-de­

§!£, Victor Debreux, se deteriore peu a peu jusqu'a n'etre plus 

qutune loque humaine condamnee a deux ans de vie. Un etre vide 

et sans dynamisme. Coince dans une crevasse, le long de la Ma­

nicouagan t il livre la clef de sa triste aventure: "C'etait ce 

have to, je suppose, qui avait decide du sort. Have to, c'est 

un vocable sans replique. On l'entend aux premiers ages. Et 

aux derniers."l Ce have tOt sa famille et, a travers elle, le 

milieu social l'ont prononce aux importantes etapes de sa vie. 

Son pere, Patrice Debreux, "digne fabricant de chaussu­

re (Sic),,2 dans une petite ville des Cantons de l'Est, fonde 

ses rapports humains sur "une autorite non raisonnee,,3: "L'ac­

ceptation du sort par ses ouvriers, l'engrenement dans le meca­

nisme pour sa famille; et lui, l'Homme, comme ressort moteur.,,4 

11 avait invente la vie de son fils, dira Victor5• Petit indus­

triel conservateur, Patrice Debreux a regIe sa vie sur les pre­

juges d'un milieu ou il convient de menager les pouvoirs poli ­

tiques et religieux et ou, surtout, il importe de se conformer: 

"••• nous sommes tout aussi solidaires de nos vertus que de 
6nos••• 1I Ideal du "juste milieu" ou, plus precisement, "de la 

banalite,,7, pour reprendre l'ex::pression de Victor. 

lCul-de-sac, p.9. 2Ibid., p.12. 3Ibid., p.92. 

4Ibid• 5Ibid., p.89. 6Ibid., p.91. 7Ibid., p.18. 
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La famille Debreux professe une religion on l'element 

social, la pratique, prime sur la charite et la liberte. A sa 

fille qui exprime le desir de ne pas aller communier, un certain 

dimanche matin, Madame Debreux replique: "Qu'est-ce que le monde 

dirait de te voir rester dans ton banc alors que nous irions 

tous a la Sainte Table?U8 Elle prefere assister a son triduum 

tertiaire plut6t que d'accueillir son fils a sa sortie du sana­

torium Prevost9• Le pere de Victor a conscience d'etre genereux 

en lui upardonnant" et en lui procurant une nouvelle situation, 

malgre l'humiliation que l'alcoolisme d'un fils a fait subir a 
ce respectable perelO• Sa preoccupation la plus importante 

semble de garder intacte la reputation de la famille. Ainsi, 

Victor se retrouve-t-il au Venezuela et la famille a l'abri de 

tout commentaire desobligeant: "Si on te voit, on recommencera 

a parler. Et je t'assure que personne dans la maison n'a le 

gout de passer de nouveau par cette difficulte ••• ttll Derriere 

lea attitudes pharisaiques de ses parents, on devine la pression 

d'un milieu social qui trace une ligne de conduite dont on ne 

peut s'ecarter ~'au risque d'enoourir une condamnation sans 

appel, car, pour ce milieu, ilIa liberte, cela signifiait l'occa­

sion de commettre le map,12. 

Chaque membre de la famille et de la petite societe es­

9 108Ibid., p.21- Ibid., p.96. Ibid., Ch. V. 
11Ibid., p.96. 12Ibid., p.29. 
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trienne unira ses efforts pour que Victor devienne une copie 

conforme au milieu. L'oncle Herve, avocat et conseiller de la 

famille, a qui on ttpardonnait mame dans le temps, d'avoir une 

maitresse,,13, decide de la profession de Victor: "'Fallait-il que 

nos moindres actes soient jauges par cet homme, manipules, ins­

pectes, evalues?,,14 La cousine Zo@lla Marceau, chez qui habite 

Victor pendant ses etudes de Genie, assure la releve. Elle pro­

longe le climat familial d'etouffement. Elle tfcreait constamment 

autour dtelle une atmosphere de nid. On la sentait contre soi, 

au-dessus de sOi, derriere aussi, epiant, devinant, observant.,,15 

Devant elle, Victor cesse d' exister comme individu: "Nous etions 

ses enfants, elle ne voulait point nous considerer comme des in­
tt16dividus•••• je perdis de ce fait ma notion d'etre un. 

La firme d'ingenieurs que dirige Martigny reproduit l'i ­

mage de la famille: "Martigny ressemblait a mon pere. Les asso­

cies de Martigny reasemblaient a mon oncle Herve. Le cycle fa­

milial se retrouvait ici.,,17 Avec ses deux associes, Martigny 

formait un groupe qui savait se menager tous les appuis. L'un 

est chevalier d'un ordre convoite, un autre preside les campagnes 

de charite et un troisieme fraie dans lea coulisses de la poli ­

tique et s'est laisse introduire dans une loge de la franc-ma­

~onnerie de Montreal18• Victor doit suivl'e la ligne de conduite 

l3Ibid., p.12. 15Ibid., p.25. 

l6Ib id., p.26. l7Ibid., p.42. l8Ibid., p.40. 
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de ses patrons et s'inscrire au Club Saint-Denis on la firme 

n'etait pas encore representee19• 

Sous la pression de son pere et de sa mere, les conseils 

de son oncle Herve, l'attitude de Zo!lla Marceau et les exigen­

ces de Martigny, Victor Debreux devient le rouage docile d'une 

machine bien rodee, comme il l'exprime lui-meme dans ce moment 

de lucidite que lui procure l'approche de la mort: 

Malgre cette lucidite qui me fait me rappeler les evenements 
courants, je suis incapable de me souvenir si, a cette epo­
que, je pensais et si oui, a quoi. Ma vie etait ordonnee 
par l'horloge ou par le calendrier. Je n'existais qu'en 
fonction du moment. Si j'organisais mes lendemains, c'etait 
par habitude acquise. lIs ne m'apportaient done ni surprise 
ni etonnement. Je n'etais pas amorphe, je n'etais pas un 
robot; j'etais issu d'un moule et je me conformais. 20 

Ces propos permettent de mesurer l'ostracisme du milieu social de 

Victor Debreux. Ce milieu lui a refuse le droit d'etre lui-meme. 

Le drame de Victor commence au moment on il prend conscience de 

sa conformite au milieu. Du meme coup, il se voit engage dans 

un cul-de-sac, car on Ita detruit avant meme qu'il existe comme 

individu libre. "Comment pouvais-je avoir la force de continuer, 

moi qui n'avais mame pas su inventer ce qui me ferait hOmme?,,21 

soupire-t-il. 

Victor Debreux ntest pas un homme vide mais un etre vide. 
11 n'est meme pas activement inquiet. 11 ne se pose pas de 
vraies questions, puisque sa desesperance est tranquille. 
11 s'est laisse fagonner par les circonstances, et ceux qui 
lui ont impose occasionnellement telles ou telles attitudes 
n'ont reussi quIa produire un mobile de Calder, une espece 

pp. 44 45 •19Ibid., p.46. 20Ib l.·d., - 21Ibid., p.133. 
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de mannequin en fil de laiton comme on en voit dans les ma­
gasins d 1 accessoires avant que les habillent les costu­
miers. 22 

Clement Lockquell a bien saisi et exprime ce que veut illustrer 

Cul-de-sac: la violence d'un milieu social intolerant. 

II- Le pouvoir politico-religieux 

Le climat de Cul-de-sac suggerait deja que le pouvoir 

politique est souvent un facteur d'alienation. Cela s'avere 

peut-etre encore plus vrai s'il s'allie au pouvoir religieux, 

comme en temoigne Les vendeurs du temple. L'action se deroule 

sous le regime Duplessis. Les membres d' une paisible parois'se 

rurale du Quebec, Saint-Leonide-le-Confesseur - en premier lieu, 

le cure Bosse et le docteur Pigeon, - feront les frais de cette 

collusion des pouvoirs politiques et religieux. 

Par d'importants octrois, le depute liberal federal Ed­

mour Lanciault a su s'annexer le pouvoir de l'eveque du lieu, en 

tirant l'eveche d'une facheuse situation financiere. Voici qu'il 

requiert en retour les services de l'eveque afin de regler un 

petit probleme politique: empecher que ne se construise une route 

la ou les "bleus" de Quebec ont decide de l'eriger. L'eveque se 

prete de bonne grace a la manoeuvre et ordonne mu cure Bosse de 

demenager le cimetiere de sa paroisse sur un terrain vacant de 

22Clement Lockquell, "L'experience du vide. Cul-de-sac, 
roman d'Yves Theriault", dans Gi11es Marcotte, Presence de la 
critique, p.97. c 
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la fabrique sis a l'endroit meme de la future route. L'eveque 

a soin cependant de ne pas reveler au cure Bosse le but verita­

ble de ce demenagement, alleguant qu'il a l'intention d'eriger 

sur l'actuel emplacement du cimetiere un chemin de croix impo­

sant qui deviendra pour tout le diocese un lieu de pelerinage23• 

Ainsi, le na!!.f cure devient-il 1 t instrumen t inconscient ("Vous 

pendez au bout d'une corde, puis Monseigneur vous fait danser ••• " 

lui dira Pascal Lamarche24 ) et la victime odieuse de la politique. 

Alors que l'eveque et le depute demeurent a l'abri dans leur 

tranquille refuge, lui devra affronter les passions dechainees 

de ses paroissiens et leur imposer l'insolite et impopulaire de­

cision de son superieur. 

Le cure reussit, non sans difficulte, a remplir sa mis­

sion25• Emporte dans le remou de l'indignation populaire, il 

eut sUrement perdu a tout jamais sa douce quietude si une fissure 

decouverte dans le futur emplacement du cimetiere n'avait permis 

de deceler la presence d'une importante nappe de petrole26• Le 

docteur Pigeon, pourtant fin connaisseur des rouages politiques, 

puisqu'il est Itorganisateur pour le parti politique occupant la 

dictature a Quebec,,27, connaitra lui aussi de cuisants revers. 

Certain d'obtenir un permis d'hotel pour Ti-Blanc Parthenais, 

2'3vendeurs,Iere partie, Ch. Ill. 24Ibid., p.72. 

25 . 26Ib1d., Iere partie, Ch. X. Ibid., 2e partie, Ch. I. 

27Ib id., p.33. 
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moyennant le modi que pot-de-vin de quinze mille dollars, il se 

rend a Quebec pour apprendre qu'un protege du depute federal Lan­

ciault a obtenu le permis par l'entremise d'un organisateur du 

parti "bleu,,28. Experience qui l'incite a formuler d'ameres 

reflexions sur ce "systeme qui force d'autres, infiniment plus 

vulnerables, infiniment plus respectables, ! des compromissions 

de ce genre,,29. 

L'attitude de l'eveche envers le cure Bosse sera marquee 

de la meme intransigeance. Parce que celui-ci s'organise effica­

cement pour que les paroissiens - et non l'eveche ou la fabri ­

que - retirent la plus grande part des benefices de l'exploita­

tion du puits de petrole, il doit quitter la paroisse et finir 

ses jours comme aum6nier d'un couvent de Contemplatrices du 

Saint-Suaire30• A l'emissaire de l'eveche, il avait dit: n ••• je 

nIsi pu, par simple devoir de cbretien, garder secret un tel 

acte de Dieu qui rendait riches mes gens et infiniment prospere 

la paroisse.,,3l L'administration nta que faire de ce souci des 

petites gens. 

Theriault, dans Les vendeurs du temple, demontre comment 

un pouvoir politico-religieux peut devenir oppresseur des lors 

qu'il se desinteresse du bien commun. 

28Ibid., pp.183-l90. 29Ibid., p.189. 30Ibid., p.2l3. 

3l Ibid., p.206. 
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111- La violence des prejuges raciaux 

S'il souligne ltintolerance d'un milieu social et la du­

rete du pouvoir politico-religieux, Theriault s'attarde davantage 

a deer ire la violence des prejuges raciaux. Ce theme joue un 

role determinant dans Aaron et Amour au gout de mer. Les mino­

rites juive et italienne se butent aux prejuges des Canadiens 

fran~ais. Une remarque s'impose ici. Que Theriault mette en 

scene des italiens defavorises n'etonne guere. Qu'il mette en 

scene un juif opprime surprend. Nous sommes habitues a conside­

rer le Juif comme le symbole de la reussite. Est-il besoin d'ap­

puyer sur ce fait que Theriault, anime d'un parti pris de denon­

cer l'injustice, choisit de decrire le "petit" et non celui qui 

a reussi ou qui est susceptible de reussir? A l'interieur de la 

minorite juive, a cote des riches, il a decouvert des pauvres, 

comme Moishe, que ne protege pas le prestige de la reussite. 

Avec l'arrivee des Lemieux dans son quartier, le petit­

fila de Moishe, Aaron, apprend vite l'intolerance des Canadiens 

fran~ais qui tfpersecutaient pour la seule joie sadique,,32• En­

tendant le cruel refrain repete par les six enfants Lemieux, 

"'Maudit Juif ecoeurant••• ,,33, il comprend "que dans sa forteresse 

meme il etait vulnerable, que les murailles et la loi du ghetto 

ne prevalaient point contre ces intolerants,,34. Objet de vexa­

32Aaron, p.32. 331bid., p.3l. 34Ibid., p.32. 
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tions, il vit traque par la peur du cri meprisant: "Jamais plus 

il ne retrouva sa fiere insouciance, cette desinvolture qu'il 

avait en enfilant le cul-de-sac, tete haute, sourire aux 

levres.,,35 

Au contact de Viedna36 , jeune juive affranchie, puis de 

son milieu de travai137, il apprendra que sa condition de Juif 

lui interdit de gravir les echelons du monde des affaires. 11 

avait dit un jour a Viedna: !lNous vivons dans un pays ou. tout est 

possible•••• Le premier ministre est fils de cultivateur. Plu­

sieurs de nos grands hommes sont partis de rien••• ,,38 Na!ves pa­

roles qui cedent la place a d'amers propos de desenchantement: 

"Partout ou. nous allons, nous les Juifs, fit le gar~on, nous 

sommes punis. Toi (Moishe) qui es pauvre, encore plus que les 

autres qui sont riches. tt39 Les prejuges raciaux n'admettent pas 

la reussite de l'etranger. 

Un meme climat d'hostilite accueille a Montreal le jeune 

couple italien Pippo et Gina. Issus d'une Sicile baignee de so­

40leil et de mer , ils sont rapidement detruits par Montreal. Le 

roman se termine par l'emprisonnement de PiPpo41 et la mort de 

Gina42 • A la recherche d'un travail correspondant a ses possibi­

lites, Pippo se heurte a l'indifference teintee de mepris. On ne 

35Ibid.. , p.33. 36Ibid., Ch. X, XII, XVII et XVIII. 

37Ibid., pp.152~153. 38Ib 1'd., p.85. 39Ibid• , p.117. 

4°Amour , p.7. 41Ibid., p.89. 42 Ibid., p.130. 
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veut pas l'entendre parce qu'il est italien: 

Pippo Martorama, ce n'est pas un nom qu'on respecte. On 
confie a un homme de ce nom des besognes de pelle, de pic, 
de trous a creuser. On lui offre la sueur, le soleil ou le 
froid.43 

La 10geus6, Madame Asselin, exprime les prejuges du milieu dans 

des attitudes et un langage qu'on ose croire caricaturaux. Ja­

mais cette femme "n'a souri pour Pippo, meme ce premier jour 

d'arrivee!l44. Sans aucune comprehension, elle chasse le jeune 

couple de sa maison a la suite d'une discussion quelque peu 

bruyante45• Parce qu'elle voit pleurer Gina, elle conclut a l'a­

dresse de Pippo: "Je ne serais pas surprise que vous la battiez~ 

Les gens de votre race, ~a traite leur femme comme des animaux~1t46 

Quand on doit conduire Gina a l'hopital, au lieu de prevenir 

Pippo, elle appelle la police parce qu'ttavec des immigres, on ne 

sait jamais,,47. La douleur de Pippo ne freine pas son emporte­

ment: 

Personne ne me prendra plus a louer a des immigrants, je vous 
assure! Ca fait meme pas de religion. Rien que des cris, 
des braillassages••• Non, les immigrante, c'est fini pour 
moi~ Je tiens une maison reBpectable.4~ 

On comprend qu'une Madame Asselin sans finesse tienne de 

tels propos haineux. Le racisme froid du directeur de l'etablis­

sement banquaire ou Pippo a tente un vol a main armee confirme 

la vehemence des prejuges raciaux. Au juge, qui essaie de le 

43Ibid., p.21. 44Ibid., p.20. 45Ibid., p.54. 

46Ibid. 47Ibid., p.70. 48Ibid., pp.70-71. 
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eonvainere de reduire la plainte qu'il a portee eontre Pippo, 

Monsieur Laniel repond: 

••• Nous laissons entrer iei des milliers d'etrangers. 
Des gens qui ne sont ni de notre race, ni de notre sang••• 
. . ...... . . . . . . ... . ... . .. . . . . .... . . . . . ...... . ... . . . . ..... . ... 

••• Si la justice ne tient pas une main ferme sur tous 
ces immigres, ce sera••• le••• le chaos dans tout le pays~ 
.............. . ........ . .. . . . . . ........ . ...... . . ........ . ... 

Nous ne devons montrer aucune indulgence envers ces im­
migres, pour garder A notre pays son equilibre, sa securite 
interieure.49 

Si l'on considere que Pippo a commis sa tentative de vOl sous le 

coup de l'emotion produite par la grave maladie de sa femme, on 

mesure l'incomprehension que denotent de telles paroles. On re­

fuse a l'etranger le droit de vivre, simplement parce qu'il est 

etranger, different. Sur ce principe se regIe le comportement 

de la famille Lemieux, de Madame Asselin et de Monsieur Laniel a 
l'endroit de Moishe et d'Aaron, de Pippo et de Gina. 

IV- La domination des autochtones par les Blancs 

L~ violence raciale exprimee dans Aaron et Amour au gout 

de mer est le fait d'une collectivite bien particularisee. Quand 

elle devient l'apanage de tout un peuple, il convient de parIer 

de la domination d'un peuple sur un autre. Les romans esquimaux 

et indiens de Theriault illustrent eette forme de violence que 

pratiquent les Blanes a l'endroit des minorites autoehtones. 

49Ibid., p.94. 
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Bien qu'Agaggk n'aborde pas directement ce sujet, il ne 

Itomet pas. Deux Blancs, le trafiquant Brown50 et le commis e­

cossais McTavish5l , exploitent Agaguk. Le meurtre de Brown aura 

d'importantes repercussions, non seulement sur l'intrigue poli ­

ciere du roman, mais aussi sur l'evolution interieure d'Agaguk. 

"Le mal du Blanc proliferait", constate le narrateur52• Dans 

Tayaout fils d'Agaguk, l'influence du Blanc se fait lourdement 

sentir. C'est parce qutil congoit "tant de regrets d'etre as­

treint a la vie decretee par les habitudes des Blancs", que Tay­

aout decide fide reprendre les demarches anciennes,,53. En inau­

gurant le commerce des sculptures esquimaudes, lea Blancs ont 

profane les croyances les plus sacrees des Inuit. Agaguk, le 

premier a succomber a la tentation, payera de sa vie ce sacri ­

lege54• Tayaout, decouvreur de la pierre sacree subira la ven­

geance des dieux par l'intermediaire du grand ours blanc55• Les 

Blancs ont detruit les dernieres securites des Esquimaux: 

lIs (les Blancs) tailleront cette pierre qui n'aura plus au­
cun sens, et des hommes, des femmes, des Blancs de toute 
espece, dans les villes du Sud, seront nos maitres. Les 
missionnaires seront leurs complices, les autres Blancs aussi, 
ceux du gouvernement surtout. Il en sera fini de nous. A 
cause d'Agaguk.56 

La domination du Blanc constitue l'unique sujet des ro­

mans Ashini et N'Tsuk. Ashini, le heraut de la liberte des siens, 

51 6 52.5°Agaguk, pp.37-38. Ibid., pp. 5-71. Ibld., p.46. 

53 6 54 55 8Tayaout, p.l • Ibid., p.157. Ibid., p.15 • 
56Ibid., p.154.o 

http:d'Agaguk.56


40 


entreprend "le long voyage vera lea reaervealt57,A la f'oia pour 

obtenir des Blancs un territoire libre et pour montrer tie. chaque 

groupe transf'uge" des siens "le :pays libre et bien a eux, intou­

chable a perpetuite par tout autre que les descendants de la 

grande race abenakise,,58• Ashini, c' est le rave de l' impossible 

reconquete d'un pays injustement occupe par les Blancs. Ashini 

accuse les Blancs d'ecraser les petits :peuples, de les spolier, 

sans meme les entendre. lIs ont construit Sept-Iles et ont im­

pose "aux Montagnais de cette calme baie un demenagement pres de 

la MOysie,,59. Sur son propre territoire, le vieil abenaki se 

sent libre, mais a la f'a90n de l'oiseau en cage, du prisonnier60 , 

car son terri toire est borne par 'tIes villes des Blancs, les lois 

des Blancs, les c16tures et les contraintes des Blancs,,6l. Sous 

le couvert de l'apparente justice des traites - en f'ait la plus 

injuste et atroce reali te62 - les Blan<~s essaient de "neutrali ­

ser les f'orces indigenes", en donnant "aux hommes rouges juste­

ment assez" et en leur enlevant "ce qu'il f'allait pour qu'a ja­

mais on puisse sans inquietude explorer et exploiter la colo­

nie" 63• On accorde des territoires, on tolere l'election de 

conseils et de chef's, mais ces garanties de liberte ne sont que 

des trompe-l'oei164• On institue des ecoles indiennes qui "n'ont 

57Ashini, p.53. 58Ibid., pp. 53-54. 59Ibid., p.70. 

60Ibid., p.43. 61 Ibid• , p.44. 62 Ib id., p.74. 

63Ib Od. ~ ., p.73. 64Ibid• , pp. 73-75. 
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d'indien que la couleur des eleves,,65 et pour but veritable que 

de depouiller l'Indien de sa langue et de ses traditions, d'tfen­

doctriner insidieusement les petits" de la culture des Blancs et 

de les integrer aux Canadiens66• Integrer a la fa~on des Blancs, 

"cela veut dire absorber en soi un peuple jusqu'a ce que rien ne 

subsiste de lui qu'un souvenir et les mensonges odieux des ma­

nuels d'histoire,,67. 

La signification du recit symbolique que constitue le 

chapitre douze est facile a decouvrir. Kimla, jeune loup 

agressif, c'est le Blanc qui domine l'Indien: 

Et Kimla••• Kimla, le jeune, l'audacieux, le puissant 
qui balaie tout, qui repousse brutalement ce qui barre son 
chemin, qui est-ce? Ai-je besoin de le dire? 

Qui est jeune en ce pays, et fort, et cruel? Qui est in­
transigeant et brutalise les obstacles,68 

La violence des Blancs s'avere particulierement destructrice par­

ce qu'elle frappe hypocritement et qu'on ne peut se defendre 

c~ntre les coups du "paternalisme ••• qui plonge des gens de la 

grande nature en des sommeils si lourds qulon les pourrait egor­

ger sans crainteu69• Ashini stigmatise la froide cruaute d'un 

peuple dominateur depouillant habilement un autre peuple de ses 

energies vitales. Ayant d'abord eu soin de le griser de menson­

geres promesses et de faveurs, il le prive de sa force de re­

volte. Le Blanc a su faire des Abenakis un peuple aliene, un 

65Th ]. 
' d ., p.75. 66Thid., p.76. 67Ibid., pp. 76-77. 

68Th Od]. ., p.147. 69Ibid., p.132. 
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peuple mort. Aussi, Ashini doit-il mener seul une lutte qui con­

cerne tous les siens. 

Mais, comme l'a note Claude Racine, 

Le roman d'Yves Theriault montre bien plus que le destin pe­
nible d'une minorite coupee de sa terre ancestrale. Le he­
ros, Ashini, est le symbole d'une contestation globale de la 
societe. Il represente l'ambition de recuperer en une pleine 
possession et une parfaite autonomie, une totalite sociale 
dont on a ete depossede.70 

En fustigeant l'attitude dominatrice des Blancs, Ashini condamne 

leur civilisation comme etant la source de la violence. Les 

Blancs sont les propres victimes de la civilisation qu'ils ont 

creee. "L'Indien n'est ici que le symbole de la domination de 

l'homme par l'homme.,,7l Voila le sens de cette phrase qu'Ashini 

adresse au lecteur: "Tu es probablement un Blanc qui se croit 

savant et n'a jamais appris la seule science qui compte, celle 

de vivre.,,72 Lthomme blanc a invente une civilisation qui l'e ­

crase parce qu'elle contredit la nature. Civilisation fondee 

sur Itorgueil, la cupidite et l'hypocrisie. "Ashini semble etre 

la voix d'un autre monde, celui de la purete et de la bonte or1­

ginelles, le monde d'avant la raute et le chatiment perpetuel.,,73 

N'Tsuk insiste sur le caractere alienant de la civilisa-

70"La critique sociale dans Ashini, d'Yves Theriault*', 
dans Cahiers de Sainte-Marie, n.l, mai 1966; cite d'apres la 
4e ed., novembre 1968, p.S6. 

71Ibid., p.49. 72Ashini, p.25. 

73C• Racine, OPe cit., p.SO. 
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tion des Blancs. Elle parle ainsi a la femme des villes, son in­

terlocutrice: " ••• entends-moi et ose envisager ta propre misere 

avant de denoncer la mienne:,74 La vieille montagnaise essaie 

de communiquer sa sagesse a une blanche, meme si elle sait 

qu'elle ne sera pas comprise: "Comme nos mondes sont aux antipo­

des. u75 Son plaidoyer tient en ces mots: les Blancs veulent im­

poser leurs vues alors qu'ils ont tout a apprendre du "sauvage" 

qui sait accorder "sa propre demarche a celle de la naturett76• 

N'Tsuk dresse contre les Blancs un requisitoire aussi 

agressif que eelui d'Ashini. Sous l'oppression des Blancs, le 

pays de la race crie est devenu "un enclos a peine large d'une 

journee de marche, long de deuxtl77. Les Blancs ont forge des 

cages nott croupissent les gens de la Grande Race,,78• Les mis­

sionnaires leur ont appris a voler, mentir. mesuser de leur 

corpsu79. Que de pretentions chez ces Blancs qui n'offrent en 

fait que des valeurs de desintegration~ 

La deuxieme partie du discours de N'Tsuk developpe cette 

proposition et demontre a la femme blanche qu'elle est detruite 

par sa civilisation. "Ou cours-tu donc. femme blanche, dans 

tous tes chemins d'hommes? Tu sembles l'ourse affolee et demente, 

qui abandonne sa nichee pour se ruer vers la mort. u80 Son pays 

7~'TSUk, p.9. 75Ibid• , p.76. 76Ibid. , p.107. 

77Ibid. , p.ll. 78Ibid• , p.12. 79Ibid• , p.75. 

80Ibid• , p.23. 
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est rfun vaste enf'er ou les Stres desapprennent a vivre,,8l. La 

femme blanche doit frequenter les cliniques pour refaire son 

corps deforme par la graisse, assouplir ses muscles raccourcis82 • 

Selon la montagnaise t ce monde de beton et de plastique, ce monde 

artificiel qu'est la civilisation nord-americaine, depersonnalise 

celui qui l'habite83• On y bafoue les valeurs humaines. Les 

paroles d'amour ne sont plus que mots vides84 , l'enfantement une 

horreur85 , la mort une peur86 et la vie une apparence: trOn a eri­

ge autour de toi, et pour tOi, ce qui est necessaire pour que tu 

survives malgre toi et sans avoir a bouger un muscle, si tu ne 

veux pas. ,,87 N'Tsuk ne voit la qu'un eemblant de vie, un escla­

vage qui empeche de gouter le vrai bonheur et explique lee frus­

trations, le mepris des joies du corps, le vide, les futiles de­

marches et les evasions superficielles. "Saurais-tu donc la pro­

fondeur de ton vide?" finit-elle par demander88• 

On me traite de Usauvagesse", dit N'Tsuk. Comment peut­

on affubler d'un tel nom ce11e qui vit dans la nature en mai­

tresse? 

••• meme si toutes les forces de cette nature qui m'en­
toure se dechainent, j'en reste la maitresse et non l'es­
clave. 

A travers tout ce qui te detruirait, toi~ en une heure, 
j'ai chemine durant des milliers d'annees. Et j'ai parh~ a 

8lIbid• , p.37. 82 Ibid• , p.54. 83Ibid• , pp. 37-38. 

84Ibid• , p.4l. 85Ibid• , p.19. 86Ibid• t p.8l. 

87Ibid• , pp. 76-77. 88Ibid., p.78. 
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ces choses et aces betes dans ma langue suave que tu ne 
comprendrais point. 89 

L'homme, et d'abord l'homme blanc, rejette la nature et tente 

d'en creer une nouvelle90 alors que le vrai bonheur consiste a 

se conformer a la nature91• 11 ignore que la nature est plus 

forte que son ambition de puissance et qu'elle pourrait bien a 
la fin envelopper "les embardees dementielles de l'homme en un 

meme cataclysme qui detruirait l'oeuvre des mains,,92. La civi­

lisation du Blanc se retournera contre lui. 

Dans Agaguk, Tayaout fils d'Agaguk, Theriault denon~ait 

deja la domination du Blanc sur l'autochtone. 93 Avec Ashini et 

N'Tsuk, il pousse plus loin sa critique. 11 soutient que la ci ­

vilisation moderne contient en elle-meme le germe de la violence, 

etant fondee sur une ambition demesuree de puissance et la ne­

gation de l'ordre de la nature. Partant, elle ne peut qu'alie­

ner et detruire. Par la voix d ' Ashini et de N'Tsuk, il propose 

89Ibid., p.80. 90Ibid., p.98. 91Ibid., pp.102-103. 

92Ibid., p.99. 

93SignalOns, pour etre complet, que l'image du Blanc n'est 
guere plus flatteuse dans les rares passages qu'y consaerent 1! 
ru d'1koue et Mahigan. Dans Le ru d'lkoue, le peche le plus 
grand, e'est d'nagir comme les Blanes" (p.53). Et le peche d'1­
koue, c'est bien de parler au vieux castor comme un Blanc, i.e. 
comme un dominateur; et clest bien d'avoir perturbe l'ordre de 
la nature en depla~ant lacolonie des castors: ce qui entraine 
une secheresse et un feu de foret. Dane la tribu de Mahigan, 
malgre un mal inconnu qui atteint les enfants, on ne peut se re­
soudre a faire venir le medeein, car "la visite d'un de ces 
hommes signifiait qu'il en viendrait ensuite des troupes entieres, 
et qu'on ne connaitrait plus la paix"(Mahigan, p.94). 

o 




46 


un monde nouveau d'ou serait exclue la domination de l'homme par 

l'homme. 

Nous pouvons done formuler avec plus d'assurance ce que 

nous preseentions dans les precedents paragraphes. Les person­

nages de Theriault font l'experience d'une organisation sociale 

qui n'a plus comme fin le bonheur de l'homme vecu a travers des 

relations fondees sur le respect, mais l'exploitation de l'homme 

par l'homme, la domination du faible par le fort, l'ambition de­

mesuree de puissance. 

L'insistance a decrire l'alienation de l'homme par son 

milieu social revele en effet chez Theriault une preoccupation 

constante: celle de liberer l'homme de ses esclavages et de creer 

un monde plus harmonieux. Rejean Robidoux et Andre Renaud ont 

ecrit que Yves Theriault 

••• apparait au lecteur comme le moins objectif des roman­
ciers, comme le plus engage de tous, d'un engagement qui 
prend la forme d'une lutte, d'une harangue, ou d'une ba­
taille a corps perdu dans la fureur des coups adroitement 
frappes et douloureusement re~us.94 

Nous crayons que cet engagement se manifeste dans l'acharnement 

qu'il met a decrire la violence du milieu social comme aussi dans 

celui qu'il mettait a decrire la violence du milieu physique. 

9~e roman canadien-fran ais du vin tieme siecle, (Archi­
ves des Lettres canadiennes, III , Ottawa, Editions de l'Univer­
site d'Ottawa, 1966, p.93. 

http:re~us.94
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CHAPITRE III 

LA VIOLENCE DES "FORCES OBSCURES" 

Nous avons analyse jusqu'ici les diverses formes de vio­

lence qu'exercent sur l'homme son milieu physique et son milieu 

social. 11 existe cependant d'autres puissances plus diffuses, 

moins facilement identifiables et qui agissent avec une violence 

reelle quoique plus subtile. Pour cette raison, nous les appe­

Ions les forces "obscures"'. Ces puissances peuvent etre parti ­

culierement envahissante~car elles ont comme champ d'action la 

conscience. Ce sont: la religion rigoriste et le destin. 

1- La religion rigoriste 

La religion ne figure pas parmi les themes majeurs de 

l'oeuvre de Theriault, bien qu'elle affleure dans la plupart de 

ses romans. 11 importe cependant de signaler que cette realite 

n ' est jamais vue comme un facteur de liberation pour l'homme, 

mais toujours comme un facteur d'alienation. Nous ne nous de­

mandons pas pourquoi. Nous constatons un fait. C'est a ce ti ­

tre d'ailleurs qu'elle prend place ici. 

Nous abordons le sujet a travers Aaron, le seul roman de 
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Theriault ou la religion joue vraiment le role de ressort prin­

cipal de l'action. A dessein, nous parlons de ressort principal 

de l'action, car nous faisons connaissance ici avec un personna­

ge, le grand-pere Moishe, dont le drame terrible consiste a 
avoir ete devore,pour ainsi dire, par une religion inhumaine, l'or­

thodoxie juive. Observateur farouche de la Torah interpretee 

par une tradition rigide, Moishe est accule a l'isolement le plus 

destructeur. 11 mourra seul, dans le desespoirl • 

Or, s'il importe de reconnaitre dans cette aventure la 

juste responsabilite des prejuges raci8ux2 , il faut admettre que 

la cause profonde du malheur de Moishe est la religion qu'il 

pratique. Moishe s'est laisse fa90nner, posseder (et deposseder) 

par une religion intransigeante, imposee au nom d'un Dieu sans 

egards pour les hommes. Dans le nouveau monde ou il debarque, 

bien plus que le racisme de San Francisco ou de Montreal, l'in­

transigeance de sa foi le maintient, lui et sa famille, au der­

nier rang de l'echelle sociale. Sa religion en fait un inadapte 

au monde mod.erne, reduit a ne vivre quI en ghetto. Au nom de la 

tradition religieuse, non a cause des prejuges raciaux, il 

s'obstine a continuer le minable metier de ses ancetres. A sa 

femme Sarah qui lui demande la raison des privations qu'entraine 

la pratique du metier de tailleur, il repond: "Je fais le metier 

de mon pereu3• 11 comprend mal la nrevolte hideuse, hargneuse tt4, 

lAaron, p.158. 2cr. notre chapitre 11, pp.35-36. 

3Aaron, p.22. 4Ibid., p.23. 
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pourtant fort comprehensible, de sa femme mourante, "conscient 

••• d'avoir toujours rempli son devoir suivant les edits de sa 

religion, suivant la parole du pere,,5. Jamais, il n'acceptera 

de renoncer it la "rigidite de l'orthodoxie pour chercher conso­

lation dans la vie plus souple mais, aux yeux de Moishe, impie 

des reformateurs,,6. 

Chez ce grand-pere d'une sincerite bouleversante, une fi ­

delite litterale semble avoir supprime toute comprehension hu­

maine. Les privations auxquelles il redu1t sa famille ne pesent 

pas lourd it cote de la pratique dtobservances etroites. Il est 

dit que "l'ancetre mettait bien au-dessus des amours humaines, 

si legitimes i'ussent-elles, l'orgueil sacre du Pere et sa colere 

divinen7• Sa religion l'a depersonnalise, lui a interdit de 

vivre. 

Moishe se refugie derriere des securites int'antiles. Ses 

reactions le montrent. Quand Aaron introduit un recepteur de te­

levision dans le miserable logis, il s'entend reprocher: "Tu as 

oublie ••• Tu as tout oublie••• ,,8 A l'offre d'Aaron de lui pro­

curer des vetements neufs, il oppose un refus courrouce. Son 

comportement en cette occasion tient de l'entetement le plus in­

fantile: uIl s'agrippait it la veste que tenait toujours Aaron, 

et il la tirait a lui avec des sons pleurards, des gemissements 

5Ib id., p.24. 7Ibid., p.150. 

8Ibid., p.123. 
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d'enfant que lYon persecute.,,9 Une telle attitude en dit long 

sur une religion qui conduit a de semblables aberrations. 

En fait, Moishe est le prisonnier solitaire de la reli­

gion rigoriste qu'il pratique. C'est au nom de cette religion 

qu'il detruit le seul lien humain solide qui lui restait. Car 

le conflit qui eclate entre lui et son petit-fils ne s'explique 

pas totalement par l'opposition Pare-Fils, a moins que l'opposi­

tion entre Dieu et l'homme n'en represente la forme supreme. 

Aaron ne rejette pas son grand-pere. Quand celui-ci le chasse 

de la maison, Aaron lui dit: "Ce n'est pas ce que j'ai voulu ••• 

Pourquoi n'essayes-tu pas de comprendre?"lO Ce qu'il rejette, 

c'est la parole d'un Dieu jaloux qui lui interdit de vivre. 

- Il fallait qu'un jour je passe le seuil. Je ne pou­
vais etre mis en cage. Et il y en a d'autres qui vivent en 
ce pays. D'autres de mon sang, de ma race••• Je liaais, 
dans les journaux, que tous ne pensent paa comme mOi, comme 
vous• 
. . . .. . . . . . . . .. . .. .. . ... . . .. . ... . . . . ....... . .. . .......... . . ... 

- Ou est la charpente de la Vaison de David, demanda 
Aaron. Et le toit qui m'abriterait? Et la maison d'Aaron? 
Puisque je perpetue la Maison, dis-moi si elle me protegera 
du froid en hiver cette maison, si j'y trouverai un lit pour
dormir, et si dans les armoires, j'aurai du pain et du fro­
mage doux, et du lait pour me desalterer?ll 

Vivre, etre heureux, etre pleinement homme, voila ce que choisit 

Aaron de preference a la religion dessechante de son grand-pare. 

Desormais, il n'y a plus d'entente possible. La religion 

a desappris a Moishe le langage humain. En rompant avec Aaron, 

9Thid., p.124. 10Th id. , p.151. IlThid., p.l02. 
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il se condamne au "'vide ef'f'rayant,,12 et a la mort. 11 n 1 avai t 

vecu que dans l'esperance de voir Aaron perpetuer la tradition. 

La tradition aneantie, il meurt dans le desespoir: "Adonai ne 

nous entend Plus,,13, soupire-t-il. Sa religion l' a tue. 

Renald Berube etablit un rapprochement entre Theriault 

et Faulkner. On y trouve, dit-il, le mame climat de revendica­

tions acharnees, "et surtout, mame volonte de delivrer l'homme, 

a travers ces aventures elles-memes, du rigorisme religieux qui 

pese sur lui et qui l'empeche de vivre harmonieusement,,14. On 

ne saurait trouver meilleure formulation pour exprimer le drame 

de Moishe que celle dont Fernand Dumont se sert pour caracteri ­

ser un aspect de la situation religieuse au Quebec: "••• la re­

ligion a ici colonise les consciences ••• tt 15 Cette formule 

s'ajuste parfaitement a la religion rigoriste de Moishe. 16 

12Ibid., p.155. 13Ibid., p.158. 

l4"Yves Theriault ou la recherche••• ", p.55. 

l5"Sur notre situation religieuse", dens Relations, n.302, 
fevrier 1966, p.37. 

l6Dans Cul-de-sac, on retrouve un faible echo de cette si ­
tuation. La m~re de Victor Debreux vit elle aussi sous l'emprise
d'une religion inhumaine qui lui fait preferer son triduum ter­
tiaire au geste humain de revoir son f'ils sortant d'une cure de 
desintoxication. Le personnage de Virginie Lallier (Le grand ro­
man d'un petit homme) illustre egalement comment la religion 
peut devenir oppressive. Virginie aff'irme qu'elle "avait tout 
sacrifie pour le salut de sa f'ille, qu'elle veillait constamment, 
qu'elle epiait le demon, et que c'etait pour le triomphe du bien 
q.u'elle devait etre consciente de.ses devoirs de mere••• etc." 
(P.33). Ausai "toute attaque contre ella etait une attaque contre 
la religion, car c'etait en vertu et en fonction de la religion 
qu'elle agissait U (p.35). 
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11- Le destin 

Parmi les forces qui oppriment l'homme, il convient d'ac­

corder une particuliere attention a la plus obscure de toutes, 

la plus insaisissable: le destin. Contrairement a la religion, 

le destin est partout present dans l'oeuvre de Theriault. Comme 

ses personnages se meuvent dans un univers primitif, 11 n'est pas 

etonnant que "la fata11te joue un role de premier Plan,,17 dans 

leur existence. Au cours de ce paragraphe, nous ferons d'abord 

un rapide survol de l'oeuvre de Theriault pour y reperer la pre­

sence du fatalisme; nous analyserons ensuite l'action du destin 

et nous verrons enfin ce que nous apprend sur lui la reaction de 

1 'homme. 

1. Le destin dans l'ensemble de l'oeuvre 

Des Contes pour un homme seul a Tayaout fils d'Agaguk, 

le personnage de Theriault est soumis a la puissance du destin, 

c~ntre laquelle il ne peut rien et qui le conduit vers la mort. 

Chez tous les heros, meme sentiment d'etre le jeu du destin. 

"11 faut" que Le Trouble tue ce qulil aime18• Dans La grande 

barque noire, Lammec fait observer que "chaque fois que la barque 

noire est apparue, 11 y a eu du malheur pour celui qui se trou­

l7Roland Jacob, "Yves Theriault, romancier", dans La Re­
vue de l'Universite Laval, vol.XVII, n.4, decembre 1962, p.355. 

18Contes, p.21. 
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vait pres d'elle,,19. Dans Ambroise, la baleine et Gabrielle, 

on affirme qu'''il y a des mysteres que le Destin seul peut ex­

pliquer,,20. Dans La fille laide, 181. mort de Bernadette est 

comme une main qui s'abat sur les villageois21 et l'enfant de 

Fabien et d'Edith, fruit du peche, naltra infirme22 • La pre­

sence harcelante du loup blanc qui menace Tayaout indique a Aga­

guk que son fils perira23• Ashini est conscient que sa t§che 

de liberateur est fixee par le destin et que le Tshe Manitout24 

trace une route a ses cheminements25• Le titre meme du roman 

Cul-de-sac souligne que l'aventure de Victor Debreux est fatale­

ment vouee a l'echec. La veuve Inez explique le drame de Caridad 

par le "jeu" du destin26 • Le vieux castor enseigne a Ikoue qu'il 

est impossible de changer sa nature: "Nous sommes ainsi, c'est 

de cette fa90n que nous avons ete faits. ,,27 Le heros des Temps 

du carcajou a bien tente de maitriser le destin28 , mais il doit 

s'avouer vaincu: nCe qui est arrive est arrive ••• ,,29 Pour 

N'Tsuk, le Manitout dirige la migration des animaux30• C'est en­

core la force du destin qui entraine Kesten et Dragon a staffron­

2011e p.161. 21Fille, p.85.--' 
22 Ibid., pp.129 et 157. 23Agaguk, p.179. 

240n rencontre chez Theriault plusieurs orthographes de 
ce mot: ttMamitout" (Ashini), "'Manito" (l,e ru d'Ikoue), tfManitottt 
(NtTsuk et Mahigan). Pour simplifier, lorsque nous ne citons 
pas textuellement, nous ecrivons toujours "Manitoutu • 

25Ashini, p.53. 26commettants, p.lll. 27Ru, p.44. 

28 29 30 ,Temps, pp.20-21. Ibid., p.126. N Tsuk, p.83. 
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ter3l. Quand Mahigan a connu sa ~emme pour la premiere fois, il 

a su It que son destin s' ac-complissai t selon qu' il etait pres­

critu32 • Et Tayaout, lui, a-t-il devine, demande le narrateur 

omniscient, quIa l'issue de ses voyages Itepie un destin,,?33 

L'oeuvre entiere de Theriault baigne dans une atmosphere 

de ~atalisme. D'ou cette resignation passive des personnages 

que revelent, par exemple, l'impassibilite des visages34, l'atti ­

tude detachee de N'Tsuk devant la mort35 et l'indif~erence d'I­

riook lorsqu'elle dit a Tayaout qu'il lui faut tuer son pere36• 

L'impassibilite semble la meilleure fa~on de se premunir contre 

la cruaute du destin. 

2. L'action violente du destin 

Examinons de plus pres l'act1on du destin. Les descrip­

tions qu'en presentent Kesten et Les commettants de Caridad nous 

fourniront les premiers elements de reflexion. Kesten, au mo­

ment ou 11 regarde songeusement Dragon, avent l'affrontement fi ­

nal, formule ainsi ce qu'il ressent: 

Quelque chose etait a germer, puis a croitre, une sorte de 
puissance interieure, force de mal et d'horreur, contre la­
quelle il ne pouvait rien, mais d~nt il savait qu'elle s'e­
panouirait au moment le plus inattendu, qu'elle occuperait
la place de tous les sentiments, qu'elle serait si forte 

31Kesten, pp.7l, 89 et 104. 32Mahigan, p.76. 


33Tayaout, p.43. 34Ibid• , p.38. 


35Nt TSuk, pp.81 et 103-105. 36Tayaout, p.152. 
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que plus rien ne saurait lui resister. 37 

Le destin apparait ici comme une puissance vague - est-il inte­

rieur ou exterieur a l'homme? - envahissant tout le champ de 

conscience. Kesten ne peut sty soustraire: ~••• il savait que 

plus rien n'etait semblable, qu'une marche du destin s'effec­

tuait, qui ne s'interromprait plus, qui ne reculerait plus, et 

qui les detruirait peut.... etre tous.,,38 "Nous faisons ce qui a 

tt39ete ordonne bien avant nous , constate-t-il. Dragon formule 

la meme pensee: nOn m'avait fixe un destin que je dois poursui­

vre••• c'est tout. n40 Cette force qui pousse Kesten et Dragon a 
s'affronter appartient a un temps anterieur, eternel ou se fixent 

les comportements des etres. Du moins comprenons-nous ainsi 

l'insertion, a la fin du roman, de la courte legende racontant 

l'accouplement de la femme blonde et de l'etalon blanc que 

Kedstad tue par vengeance4l • La haine de Kesten et de Dragon 

n'est que l'actualisation de cette originelle et fatale haine 

entre l'homme et le cheval. 

SeIon la veuve Inez, qui introduit constamment le destin 

pour expliquer le drame de Heron et de Pilar, il s'agit d'une 

realite completement exterieure a l'homme, qui echappe a son em­

prise. Remarquons les mots utilises: 

Mais plus je reflechis, plus 11 me semble que, par dessus 

37Kesten, p.71. 39Ibid., p.89. 

40.IQ.1Q..., p.104. 41 Ibid., pp.121-123. 

http:40.IQ.1Q
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toutes chases, au-dela de tout effet humain, s'est situe le 
destin. Un destin etrangement determine, ineluctable. Comme 
si, venant d'une providence invisible mais reprobatrice, ce 
destin nous avait ete a tous inflige de telle fa~on que nul 
n'en pourrait jamais se liberer.42 

Aucune equivoque possible. Le destin s'impose a l'homme sans 

que celui-ci puisse intervenir efficacement. Menace permanente, 

on peut le provoquer, mais non l'eloigner. Des lors qu'il com­

mence a s'accomplir, il devient impossible d'en arreter le cours. 

Les gestes poses sont determines par lui et s'ajustent les uns 

aux autres comme les pieces d'une mecanique, si l'on en juge par 

l'interpretation que donne la veuve Inez du comportement des ci­

toyens de Car idad 1 e j our de la fat idique corr ida,: If... l' un 

apres l'autre nous ltenchainions un peu plus dans son destin.~43 

Puissance impersonnelle et vague dans Kesten et Les com­

mettants de Caridad, le destin se personnalise dans les romans 

esquimaux et indiens. Selon la mythologie de ces peuples autoch­

tones, les choses, les betes, les hommes sont soumis aux caprices 

des dieux, des Manitout ou des Esprits qui, de leur inexpugnable 

ciel, tele des marionnettistes, animent leurs figurines. L'homme 

n'agit pas, il "est agi". 

Chaque etre possede son destin qui s'inscrit dans un des­

tin plus large, celui de l'univers, "l'ordonnance de la nature". 

Comme le pense Ashini, les Manitout president a cette ordonnance: 

les Manitout, ordonnateurs, maitres des choses qui nous en­" • • • 

42commettants, p.126. 43Ibid., p.13l. 

http:liberer.42
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tourent, maitres de nous qui leur obeissons. Seuls ils pour­

raient changer la course des astres et la croissance des 

plantes.,,44 Lorsqu'Agaguk contemple le bel equilibre de la na­

ture, il ne conclut pas autrement: tfLes Esprits l'ont ainsi vou­

lu.,,45 Le feu de foret cause par le deplacement d'une colonie 

de castors apprend a Ikoue que le peche consiste a contrevenir 

a l'ordre de la nature. L'eau le lui explique: 

TOi, en renvoyant les castors, en liberant mon lit, tu as 
expose de la mousse qui est aussitot morte d'avoir trop vecu 
dans mea eaux. Et le soleil a provoque dans cette mousse 
une combustion spontanee qui a detruit la foret.46 

A travers l'harmonie de la n$ture, l'Esquimau ou l'Indien voit 

l'action d'un genie plus ou moins personnalise qui assigne a 
chaque etre la seule place qu'il peut et doit occuper. Gela 

explique son impaasibilite devant lea evenements. 11 sait qu'il 

nlen est pas le maitre. 

3. La reaction de l'homme devant le deatin 

Pourtant, cette impaasibilite apparente cache une reelle 

peur du deatin que nous permet de mesurer l'analyse de la reac­

tion des peraonnages. En effet les Indiens et surtout les Es­

quimaux - ceux de Theriault en tout cas - s'inventent dea pro­

tections, des moyens de conjurer le destin. Ges moyens se rame­

nent a trois types: le "bouc emissaire", lea rites de propitia­

tion et, chez les Esquimaux, les figures sculptees dane la pierre 

44Ashini, p. 27. 45Agaguk, p.50. 46RU, p.95. 

http:foret.46
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de steatite. La presence de ces nombreux moyens de protection 

prouve que le destin est per~u comme mena~ant. 

Le destin assigne a certains individus le role de bouc 

emissaire. Mahigan est de ceux-l~qui cherche dans la medita­

tion a connaitre ce qu'a;ttendent de lui lee Manitout47• Ashini 

ne doute pas qu'il ait ete choisi tll'ordonnateur d'une destinee 

nouvelle,,48 pour les siens. Tayaout devine qu'il a ttete choisi 

tt49•pour retrouver la pierre verte de la mer Ces destins ex­

traordinaires ne sont pas a separer du destin collectif d'un 

peuple; ils lui appartiennent. La mort d'Ashini symbolise l'e ­

chec de son peuple. Tayaout a comme mission de redonner aux 

siens l'espoir de vivre en leur ramenant la pierre de steatite. 

Les elus se per90ivent et sont per~us par les leurs comme les 

"ordonnateurs" d'un nouveau destin, investis d'une puissance par­

ticuliere, d'une mission qui concerne le bien de tout le peuple. 

lls jouent le role d'intermediaires entre les Esprits et l'homme. 

Aussi, nomme-t-on Tayaout "'1 'Homme retrouveur, sorte de Messie1l50• 

Clement Lockquell propose cette juste interpretation de la mort 

d'Ashini: USa passion est celle d'un autre Christ voulant rache­

ter son peuPle.,,51 

47Mahigan, pp.33-42. 48Ash1ni, p.51. 49Tayaout, p.48. 

50Ibid., p.85. 

51"Le roman d'une amitie universelle. Ashini, roman d'Yves 
Theriault", dans Gilles Marcotte, Presence de la critique, p.95. 
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La pensee religieuse primitive a besoin, pour exorciser 

sa peur du destin, d'un mediateur. Cela temoigne du caractere 

violent qu'on attribue au destin, surtout si l'on considere qu'en 

fait le mediateur est un bouc emissaire. Sa position est fort 

inconfortable, car il a comme role d'attirer les faveurs des Es­

prits et de diriger sur lui leur vengeance. Le mediateur finit 

toujours mal. Et, s'il faut s'en tenir a ce que nous en dit The­

riault dans Tayaout fils d'Agaguk, lIon se demande si les Esqui­

maux ne pretent pas beaucoup de sadisme a leurs dieux, ordonna­

teurs du destin. N'ordonneraient-ils pas eux-memes le peche 

dans le seul but de punir. La reflexion d'Iriook, a la suite du 

sacrilege d'Agaguk, nous incite a le croire: ItIl a ete dit, peut­

etre, qu'il en fallait un et cela n'a pas ete Wl choix refle­

chi. n52 Explicitant sa pensee, e11e ajoute: 

- Quelqu'un, quelque part. Ceux qui sont plus forts que 
nous, qui sont au-dessus de nous. Et personne, peut-etre. 
. . .. . . . ... . .............. . .... . .............. . ............. . 

- ••• je te dis que nous sommes tous soumis aux Conside­
rabIes invisib1es, qui font de nous ce que nous sommes.53 

Considerables invisibles qui font d'Agaguk un pecheur••• Certes, 

Agaguk paiera de sa vie la faute qu'il a commise, mais Tayaout 

perira lui aussi54• Pourquoi? Simplement parce qu'il est le 

boue emissaire; il porte sur 1ui les peches de tous. Cette ex­

plication qu'ils donnent a sa mort permet aux autres membres de 

52Tayaout, p.151. 53Ibid., p.152. 54Ibid., p.158. 

http:sommes.53
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la tribu de se deculpabiliser, de se delivrer de la crainte des 

dieux. lIs ont detourne leur cruaute: 

Previsiblement, les Inuit en sont rendus au point ou ils 
discutent les fautes commises comme si elles incombaient a 
d'autres, comme si tout a coup, il n'y avait de pecheur 
qu'Agaguk, de victime possible que Tayaout.55 

Lea commettants de Caridad fait etat d'une aemblable reaction. 

Les habitants de Caridad deviennent les Itcommettants" de Heron, 

c'est-a-dire qu'ils lui confient le soin d'expier leurs fautes: 

J'expierai pour tout le village. Taus ceux qui sont la. 
Meme ceux a naitre, les innocents qui devraient porter, eux, 
le poids de nos fautes. Je serai pour tous l'unique porteur
des peches, le liberateur, le bouc emissaire.56 

L'importance accordee au bouc emissaire par la pensee re­

ligieuse des Esquimaux et des gens de Caridad laisse deviner leur 

conception du destin. lIs l'imaginent violent, impitoyable, sa­

dique. Le plus sur moyen de s'en premunir n'est-il pas d'en de­

tourner la colere sur un 'f'elu tf du peuple? 

Les divers rites de propitiation se presentent comme une 

autre tentative d'amadouer le destin, de le domestiquer. Des 

son retour d'expedition, Mahigan accomplit le rite de propitia­

tion sur son fils,ne pendant son absence. 11 le tend vers le 

ciel, les eaux, la terre arin qu'i1 ne soit plus simplement un 

petit d'homme, mais "un homme en puissance, formellement designe, 

55 tIbid., p.143. C est nOUB qui soulignons. 
56 ' 

Commettants, p.173. C'est nous qui soulignons. 

http:emissaire.56
http:Tayaout.55
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marque au seing des Manitot,,57. L'omission de ces rites en­

traine a coup sur le malheur. Farce qu'il a oublie le rite de 

propitiation avant de s'attaquer a l'ours blanc, Tayaout est tue 

par cette bete "qui revenai t aujourd' hui, seuls les esprits sa­

vaient de quelles gehennes, pour retrouver l'homme et finir la 

tache commencee,,58• Le destin n'oublie pas. 

Les figures sculptees dans la pierre de steatite s'ave­

rent chez les Esquimaux un moyen privilegie de se premunir c~ntre 

la malignite du destin. La pierre verte serait un instrument 

fourni par les Esprits eux-memes afin de permettre aux Inuit de 

connaitre le destin et d'en conjurer les intentions malefiques. 

Iriook l'appelle la "pierre magique" et Agaguk, la "pierre des 

Esprits,,59. Le geste de peur qui pousse Agaguk a se couvrir les 

yeux60 indique le pouvoir qu'on lui attribue et la veneration 

melee de crainte d~nt on l'entoure. Dans l'igloo empeste, ou 

Tayaout a depose la pierre, regnait Ifune atmosphere d'irreel, ou 

la magie des dieux retrouves se melait a la veneration mystique 

et apeuree des Inuit immobiles.,,61 

La s'culpture taillee a meme cette pierre possede, selon 

la tradition esquimaude, de grands pouvoirs. On raconte que Na­

kimayak a ete lacere a mort par un ours parce que sa femme avait 

jete dans les flots une sculpture figurant "un ours blanc dresse 

57Mahigan, pp. 83-84. 58Tayaout, p.158. 59Ibid., p.55. 

60Ibid., p.68. 61 Ibid., p.69. 
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sur ses pattes d' arrH~re,,62. Soksak conservai t avec soin "une 

lourde sculpture dans la pierre divine, decrivant un combat en­

tre un homme et deux loups a mains humaines", car il "pretendait 

qu'en possedant cet objet, il se garantissait c~ntre tous les 

loups et le mauvais genie des lOUps.,,63 Imbue de la tradition, 

Iriook, inquiete de son fils, demande a Agaguk d'en faire l'i ­

mage: 

Parce qu'il est dit dans les recits que ces figures de 
pierre sont propices aux esprits, pourquoi n'en fais-tu pas 
une autre, cette fois pour apprendre ou donc va Tayaout 
qu'il ne repasse jamais plus par nos contrees?64 

Indispensable pour fa90nner les amulettes propitiatoires, la pre­

sence de la pierre sacree amene le bonheur; sa disparition, le 

malheur: 

- 11 n'y en ~ plus, dit Agaguk d'un ton bourru. 11 n'y 
en a plus ici, ou la, et partout ou l'on cherche. Les Es­
prits ont repris la pierre, et l'ont rejeteeau fond de la 
mer, et la Femme des fonds, qui protege les phoques, ne la 
renverra pas••• 

11 se roula sur le cote, prit sa place de sommeil sur le 
banc de l'iglou: 

11 n'y aura plus jamais de pierre magique, dit-il. 
C'est fini pour nous. 11 est trop tard.65 

La pierre de steatite permet aussi aux Esquimaux de de­

couvrir l'intention des Esprits, de connaitre le destin. En cela 

elle se revele d'une remarquable utilite. En effet, on n'impose 

pas a cette pierre la forme que l'on veut, mais on cherche a y 

62 Ibid., p.57. 64 Ibid., p.54. 

65Ib 1'd., p. 55 • Cf. egalement p.58. 



decouvrir '''1' ame dissimulee,,66. Absorbe "en de longues contem­

plations immobiles, la pierre sur les genoux", Tayaout attend 

que se manifeste "le genie cache de la bEhe ou de la chose,,67 

tandis qu' Agaguk, "perdu dans ron propre silence", cherche "ce 

qui prendrait forme a la fin, ce que ses doigts a lui libere­
68raient de l'ipre cangue (sic)" • 

De cette fa90n, l'Inuit acquiert une certaine maitrise 

du destin: "••• en creant ainsi la figure de son fils, il (Aga­

guk) garantirait a celui-ci l'accomplissement d'un grand des­

tin .. . La puissance des Esprits passe aux mains des hommes • 

Aux reproches d'Iriook, Agaguk oppose cette parole blasphema­

toire, mais d'une impeccable logique: 

Nous tremblons pour rien. Nous savons extraire l'ame de la 
pierre. En quoi nous ne sommes plus de simples hommes. Les 
dieux, ou sont-ils? Est-ce que nous ne serions pas des dieux 
nous-memes?70 

Tayaout eprouve la meme griserie: "••• savoir se rabaisser au 

rang d'homme, quand on a respire l'air des demi-dieux et parta­

ge leur hautaine jOie?If,71 Tudlik ne pense pas autrement: "Ne 

sommes-nous pas, tous ensemble, differents en notre essence meme, 

depuis le retour de la pierre?,,72 Mais les dieux ne se laissent 

pas deposseder de leurs prerogatives. Agaguk l'apprendra a ses 

depens, mais trop tarde Lorsqu'il sculptait la figure de son 

fils, il croyait lui garantir un grand destin; il n'avait pas 

66Th Od , p.90. 67Ibid. 68Ibid• 69Ibid., p.92.--~-. 

70Thid., p.122. 71Thid., p.127. 72Thid., p.139. 
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per9u qu'en realite la forme qu'il tra9ait, inspire par les Es­

prits, n'etait nulle autre que celle de son fils epaulant un fu­

sil pour le tuer73• Le destin se joue des hommes. 

Bruno Juchereau ressemble a Agaguk. Lui aussi a cru 

pouvoir dominer le destin: 

J'ai lance des maledictions, j'ai cru davantage dompter la 
vie; j'ai vu le destin comme une poignee de glaise que mes 
deux mains comprimeraient brutalement en une forme a ma 
merci. Je me suis cru le ma1tre de cette glaise et de tout 
le reste.74 

Il doit pourtant convenir: "C'est ecoeurant, tant d'incon­

science~,,75 Bruno Juchereau, comme Agaguk, Tayaout, Heron, 

apprend que le destin ne cede jamais. Ceux qui stattaquent a lui 

se brisent. 

Le destin conduit inexorablement a la mort. Truisme? 

En tout cas, c'est dans cette association qu'apparait le plus 

clairement son caractere violent. De me me que Lammec des Contes 

pour un homme seul ne peut eviter la mort annoncee par l'appari­

tion de la barque noire76 , plusieurs personnages des oeuvres 

subsequentes trouveront une mort violente decretee par le destin. 

Ashini, le liberateur de son peuple, se donne la mort77• Le 

scenario du combat du jeune chef cri et du loup est l'oeuvre des 

Manitout; devant le loup, Mahigan "comprit soudain qu'il se 

trouvait en presence de que 1 que mystere des choses de la na­

73Ibid., p.158. 74Temps, pp.20-21. 75..I!2.i9:., p.21. 

76Contes, p.195. 77Ashini, p.159. 

http:reste.74
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turen78 • De meme avons-nous vu qu'Agaguk est pousse a commettre 

une faute pour laquelle il doit mourir. L'aventure inouie de 

Tawaout, favori des Esprits, n'echappe pas a cette dure loi. 

Par la main on le conduit, comme si les faveurs accordees n'e­

taient que des jalons sur le chemin de la mort. Et que dire de 

la corrida de Caridad qui entraine la mort violente de Pilar et 

la difformite de Heron? 

A bon droit, l'homme est terrorise par une force aussi 

indomptable que le destin, qui conduit inevitablement a la mort. 

Au milieu des evenements - en particulier la mort - qui forment 

la trame de sa vie, il se sent le jouet de forces superieures 

qui le menent la OU elles le veulent. L'inutilite des efforts 

deployes pour le contrecarrer et se le rendre favorable indique 

a quel point le destin se presente comme la plus haute forme de 

violence. On ne se surprend pas qu'il occupe une telle place 

dans l'oeuvre de Theriault79• 

La violence d,une religion rigoriste et du destin nous 

permet de completer l'inventaire, entrepris au premier chapitre, 

78M8higan, p.105. 

79Il est permis de se demander si la technique romanesque 
utilisee par Theriault, qui consiste a employer largement le nar­
rateur omniscient, n'accentue pas cet aspect de son oeuvre. 
L'histoire du heros est connue et faite a l'avance. La priorite 
que semble accorder notre romancier a cette technique pourrait 
confirmer ce que nous avons dit au sujet de l'importance du des­
tin dans son oeuvre. 



66 

des forces qui oppriment l'homme. Nul ne semble pouvoir echapper 

a la violence. Tantot, crest la brutalite des elements, tantot 

la pression d'un milieu social intolerant, les prejuges raciaux, 

les mesquineries d'un pouvoir politico-religieux, la domination 

d'un peuple sur un autre, ou encore le poids ecrasant d'une re­

ligion rigoriste et du destin. Le plus souvent, toutes ces 

forces se conjuguent et composent une symphonie de violence que 

Ithomme ne peut s'empecher d'entendre. 

Derriere cet effort rageur de Theriault a denoncer l'op­

pression sous toutes ses formes se cache peut-etre l'aveu d'une 

impuissance a liberer totalement l'homme. Si on peut apprivoi­

ser le cadre physique, creer des rapports plus harmonieux, on ne 

peut le soustraire a l'ultime forme de violence, celle qui le 

prive de son existence meme: la mort. Le destin qui emporte 

tout est le symbole d'une violence congenitale impossible a de­

truire. La condition de l'homme est fondamentalement violente. 
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CHAPITRE IV 

LA VIOLENCE DES INDIVIDUS 

L'etude des forces exterieures qui s'exercent sur lui 

permettent deja de tracer le profil du personnage de Theriault, 

celui d'un homme menace et aliene. 11 nous faut maintenant com­

pleter et preciser ce portrait,en examinant le comportement de 

l'individu. Une constatation d'ordre general fournit un debut 

de reponse: l'homme agit avec autant de violence que le milieu. 

Objet de violence, il en est aussi un sujet actif. 

Comment s'explique chez lui cette violence? Telle est 

la question qui nous preoccupe. Le contenu de nos trois pre­

miers chapitres suggere tout naturellement une hypothese. La 

violence de l'individu serait la reaction saine de celui qui 

veut vivre libre. Une seule alternative se presenterait a 
l'homme: se resigner et mourir, ou combattre avec l'espoir de 

vivre. Theriault opterait pour le combat. De fait, ces heros 

s'acharnent avec la derniere violence a detruire l'obstacle qui 

leur barre la route. Que ce soit Fabien, Edith, Henri, Lisette, 

Kesten, Mahigan, etc., chacun manifeste un instinct de combati­

vite au moins egal a la violence du milieu. Ceux que n'anime 

pas cet instinct, Victor Debreux par exemple, sont rapidement 

o 
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detruits. Nous qualifions cette violence de necessaire. 

Pourtant, si l'on examine de plus pres le comportement 

des personnages de Theriault, lIon doit reconnaitre que notre 

hypothese n'en constitue qu'une explication partielle. Chez 

certains, en effet, la violence procederait plutot de l'instinct 

de domination tandis que, chez d'autres, elle serait purement 

gratuite, ne se justifiant que par elle-meme ou exprimant une 

reaction inutile face a des forces incontrolables. 

Nous regrouperons donc les diverses formes de violence 

de l'individu sous trois titres: la violence necessaire, la 

violence dominatrice et la violence gratuite. Inutile de signa­

ler qu'entre ces diverses formes de violence n'existent pas de 

cloisons etanches. Precisons en outre que nous n'etudions ici 

que la violence des individus, celle des groupes etant comprise 

dans l'objet de notre deuxieme chapitre. 

I- La violence necessaire 

La violence necessaire est le produit de l'instinct de 

conservation et de protection. Menace dans sa vie par les con­

ditions physiques, par les betes sauvages ou par ses congeneres, 

l'homme reagit avec brutalite: il blesse, il tue. Entrave dans 

le libre epanouissement de sa personne, 11 defend aprement sa 

liberte. Lese dans ses droits, il se venge impitoyablement. 

Ainsi se detachent trois aspects de la violence necessaire: la 



violence de survie, la violence liberatrice et la violence venge­

resse. 

1. La violence de survie 

La lutte contre la mort donne a la violence sa forme la 

plus elementaire. Agaguk, sur sa toundra, defend avec fureur sa 

vie, celle d'Iriook et, quand l'enfant nait, celle de Tayaout: 

"Qui les defendrait, s'il n'etait lui-meme de pleine agilite et 

1 t arme prete?"l Au moment de la nai ssance de 'l'ayaout, en "gestes 

rageurs,,2, il deblaie le trou d'aeration de l'igloo, sans cesse 

obstrue par le blizzard. Pendant le voyage de retour de la 

grande expedition de peche, il doit charger lea loups et hurler 

plus fort qu'eux afin d'eloigner de pack3• L'ardeur d'Agaguk 

atteint un sommet dans la lutte qu'il mene contre le grand loup 

blanc. Au cours d' !tun combat terrible, mele de cris et de rugis­

sements ou, tour a tour, l'homme et la bete, egaux en puissance 

ou en fureur, dominaient"4 , il terrasse son ennemi. Sa violence 

determinee arrache a la toudra le droit de vivre pour lui et les 

siens. 

La meme violence necessaire se manifeste dans les nom­

breux combats de Mahigan contre les betes, dans la lutte de 

Tayaout et de l'ours blanc qui le vaincra5• L'homme echoue 

lAgaguk, p.116. 2Ibid., p.84. 3Ibid., p.143. 

4 Ibid., p.195. 5Tayaout, pp.31-32 et 158. 
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souvent dans sa tentative de dompter le milieu hostile. Une 

dure loi prevaut: celle du plus fort, mais aussi celle du plus 

ruse, comme le dit Ashini6• Les hommes s'alignent sur la 

cruelle loi des loups, selon laquelle," seul s survivraient les 

forts, les puissants, les ruses!!7. 

Avec une tenacite non moins rageuse, la femme reclame du 

male le droit de vivre pour son enfant. Quand Fabien lui annon~a 

sa decision de tuer l'enfant infirme, Edith "se leva, se jeta 

contre lui et se mit a. dechirer et a. mordreu8 • Elle ajoute: 

tt ••• je te jure que si tu vas tuer cet enfant, je te tuerai 

aussi~ ••• 1t9 lriook utilise les memes arguments pour convaincre 

Agaguk d'accorder le droit de vivre a leur fille: uSur son visa­

ge, la haine se substituait a toute imploration et a toute dou­

leur"lO. Agaguk doi t s t avouer vaincu par tant de violenc'e. 

lci, rien n'est donne, pas meme la vie. Chacun doit 

combattre de toute son energie pour acquerir ce droit elemen­

taire conteste par la durete du pays et les moeurs cruelles. 

2. La violence liberatrice 

Si l'on depasse cet essentiel besoin de survivre, on s'a­

per90it que la violence, dans plus d'une situation, devient une 

force de liberation. Opprime par ses semblables ou un systeme, 

6Ashini, p.113. 7Mahigan, p.87. 8Fille, p.l44. 

9Ibid., p.152. 10Agaguk, p.316. 
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le personnage de Theriault utilise la violence pour se liberer, 

acceder a un mieux etre, vivre comme il l'entend. 

C'est ainsi que Fabien tue Bernadette Loubron. 11 Ite­

trangle pour "vivre mieux et en pleine paix"ll. A un double 

point de vue, Bernadette constituait un obstacle entre Fabien et 

Edith. Elle interdit l'amour a Edith. Plus profondement, elle 

est pour Fabien un obstacle interieur, une tentation, car, comme 

le note Jean Menard, plut6t que d'accorder son amour a Edith, il 

aurait dft "s'eprendre de Bernadette, femme accomplie et complete, 

et presque raffinee,,12. Avec une certaine lucidite, Fabien pro­

pose cette explication de son crime: tfA cause de l'obstacle, 

a cause de la preuve a offrir pour l'Edith qui ne croyait pas en 

moi.,,13 Des que son amour est menace, Fabien reagit avec ce ra­

dicalisme. 11 fait un mauvais parti a Lorgneau qui s'etait mo­

que de la fille laide14• 11 oppose un refus courrouce a la mere 

Druseau qui l'invite a regulariser son union. Accepter cette 

suggestion signifierait pour lui se plier a un ordre de valeurs 

auquel il ne croit pas15• Fabien ne tolere pas sur son chemin 

ceux qui entendent le soumettre a une loi qu'il n'a pas choisie. 

A l'instar de son amant, Edith ne craint pas d'utiliser la vio­

11Fille, p.68. 

12uYves Theriault ou l'evolution d'un romancier", dans Re­
vue Dominicaine, vol.LXVI, t.Il, novembre 1960, p.209. 

13 14 .Fille, p.lll. Ib~d., p.28. 15Ibid., p.112. 
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lence. Elle menace de tuer Bernadette qui s'interpose entre 

elle et Fabien16• 

La violence d'Aaron s'explique aussi par le desir de li ­

beration. 11 rejette les entraves de l'orthodoxie juive que lui 

a imposees son grand-pere. La violence, pressentie des l'entre­

tien ou il reproche a Moishe de ne pas parler comme tout le 

monde ("Why don't you speak white, like everybody else around 

here?,,17), eclate au cours de la dispute ou le grand-pere somme 

son petit-fils d'accepter la tradition ou de quitter lea lieux. 

Aaron ne comprend pas l'obstination du vieillard, car c'est pour 

vivre qu'il a adopte des comportements contraires a la tradi­

tion18• Jusque la, Aaron avait refuse de considerer Moishe 

comme un obstacle; maintenant, la "revolte" et la "rage liberee,,19 

s'appliquent resolument a supprimer l'obstacle qu'il ne peut plus 

nier. Violence aussi meurtriare que celle de Fabien, elle pro­

voque, bien qu'indirectement, la mort du grand-pare. 

Plusieurs gestes violents d'Agaguk portent une semblable 

signification. 11 tue Brown, parce que le meurtre lui apparait 

comme la seule fa~on de se liberer de la domination injuste du 

trafiquant20• 11 rompt avec sa tribu pour se degager de lois 

et de traditions devenues contraignantes pour lUi2l • A ce sujet, 

Renald Berube ecrit: ttplus profondement, et toute l'evolution 

l6Fille, p. 33. 17Aaron,. p.28. 18Ib id., Ch. XX. 

19Ibid., p.7l. 20Agagyk, Ch. VII. 2l Ibid., p.lO. 

o 
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d'Agaguk va le prouver, celui-ci part parce que la vie au villa­

ge empeche le developpement harmonieux de l'homme, parce que la 

vie collective ne permet pas l'epanouissement de l'individu.,,22 

On rencontre chez certains individus une violence utili ­

see, non plus simplement pour leur propre liberation, mais pour 

celle des autres. Ashini appartient a ce type d'etres qui re­

clament la liberation de leur peuple23• Tayaout egalement, qui, 

pour liberer son peuple de la condamnation des dieux, encourue 

par l'action sacrilege d'Agaguk, tue son pere24• L'attitude du 

cure Bosse se prete a pareille interpretation. S'il ne mani­

feste pas une violence brutale, on devine, sous les propos qu'il 

tient a l'emissaire de l'eveque, un sentiment de revolte reel, 

quoique sourd et contr61e25 • Une violence certaine anime ses 

paroles et ses actes qui n'ont d'autre but que de soustraire les 

siens a l'exploitation des puissants. 

La violence d'Iriook est sans doute la plus revelatrice 

a ce propOSe Elle agit, non pour blesser, mais pour liberer un 

etre qu'elle aime. Avec tenacite, elle interdit a Agaguk de se 

donner bonne conscience a la suite du meurtre de Brown26 ; avec 

fureur, lorsque nait sa fille, elle le somme de lui accorder la 

22"La fuite et le retour aux sources dans Agaguk d'Yves 
Theriault", dans Cahiers de Sainte-Marie, n.4, avril 1967, p.76. 

23Ashini, p.57. 24Tayaout, 2e partie, Ch. X. 

25vendeurs, pp.205-206. 26Agaguk, Ch. XLI. 
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vie27• Ce faisant, elle amene progressivement Agaguk a se libe­

rer des lois tribales,qui font si peu de cas de la vie. Quand 

il eut accepte la requete d'lriook t nil etait heureux. ,11 ne. 

voulait plus combattre. 11 ne voulait plus obeir aux tradi­

tions,,28. Le bonheur d' Agaguk est le plus beau fruit de la vio­

lence liberatrice. 

On pourra s'etonner que nous accordions a la violence 

une valeur liberatrice. Theriault, croyons-nous, souligne l'in­

satiable besoin de liberte qu' eprouve tout homme. Ses personna­

ges primitifs agissent selon la loi elementaire de leur milieu 

(la loi du plus fort). Comportement qui traduit l'aspiration de 

tout homme vers le bonheur. Andre Major a fort bellement expri­

me ces choses: " ••• (Theriault) ecoute le pouls de la vie, sa­

chant de science certaine, puisque c'est l'instinct qui l'ensei­

gne t que rien ne dure sans une lutte interminable c~ntre les 

forces de la mort. tl29 En voyant la lutte contre les forces de 

la mort que menent les personnages de Theriault, chacun peut re­

connaitre son inderacinable instinct de vie, de liberte. 

3. La violence vengeresse 

Le personnage de Theriault n'a d'autre loi que son ins­

27Ib od Ch. XLIX.---.1-- , 

281Q19.., p.3l8. C'est nous qui soulignons. 


29uDefense d'Yves Theriault", p.12. 
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tinct. Aussi, ne peut-il supporter qu'un tort cause demeure im­

puni. Pour lUi, la loi du pardon n'existe pas. Quand il est ou 

se sent lese, il se venge. Nous porterons notre attention sur 

trois personnages d~nt l'instinct de vengeance semble etre un 

mobile determinant de leur violence: Bernadette Loubron, Bruno 

Juchereau et Lisette. 

Bernadette Loubron a deux motifs de vengeance envers 

Edith. D'abord, elle se sent lesee dansses droits, elle, la 

femme "opulente et chaude" 30 , du fait que Fabien lui prefere la 

fille laide. "Tu n'as pas le droit de l'aimer ainsiu31., dit­

elle a Edith. Mais cette situation lui rappelle qu'il y a bien 

des annees, le grand et beau Colas, pour qui elle se pamait 

d'amour, lui avait prefere, lui aussi, sa soeur "laide" 32• Se­

Ion Bernadette, les femmes laides n'ont pas le droit "dtenlever 

aux &utres qui sont belles, le pain de l'amour It33• Bernadette 

ne manque pas d'assouvir sa vengeance sur Edith, en la mena9ant 

et en l'accablant d'amers reproches, accompagnes de gestes humi­

liants: "Dtun geste sec, soudain, comme un f'ouet qui cingle la 

peau nue, elle agrippa ses dOigts muscles au corsage mince de la 

en bas. tt34fille, et le dechira du haut La violence vengeresse 

de Bernadette eut sans doute produit la mort d'Edith si Fabien 

n'etait intervenu. 

30Fille, p.30. 32Ibid., pp.60-61. 

33Th1,9;., p.61. 
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Le debordement de violence qui caracteriee Lee temps du 

carcajou s'explique partiellement par l'instinct de vengeance. 

Bruno Juchereau ne peut pardonner a sa maitresse, Annette, de 

l'avoir trompe. Rentrant plus tot que prevu d'une expedition 

maritime, Bruno a surpris .Annette en compagnie d'un "amant de 

rechange,,35, Blaise Hudon. Plut6t que de donner libre cours a 
sa colere, il choisit de retarder sa vengeance pour en faire un 

chef-d'oeuvre de sadisme. En temps voulu, il livrera Annette 

aux manies des pervertis sexuels, methodiquement choisis comme 

membres d'equipage: l'indien Salvere Regis qui "n'atteignait au 

plaisir que lorsqu'il tenait une chevelure dans une main et un 

couteau dans l'autreff36 ; le beau et vicieux Fanducci qui se 

U"fait boire" par les filles qu'aime le caPitaine37 ; le nain Cha­

vanel qui atteint a l'orgasme en ecorchant38 ; le degoutant Voi­

ron que pas une fille ne veut embrasser,a cause de son chancre 

sur la bouche39 ; Kirhoff qui veut toujours refaire le geste de 

tuer sa maitresse infidele40 ; Justin Payant qui trouve sa joie a 
fouetter une fille4l ; Burrel, la brute et l'arriere mental42 • 

Le sentiment de vengeance qui anime Bruno est evident. Ces 

hommes ne sont pas le choix du hasard, mais ont ete "elus apres 

campagne, scrutes en leur moindre fibre,,43. L'instinct de ven­

35Temps, p.69. 36Tbid., p.25. 37Ibid., pp.37-38. 

38Ibid., p.79. 39Ibid., p.89. 40Tbid., p.lll. 

4l Ibid., p.123. 42 Tbid., p.128. 43Tbid., p.14. 
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geance porte ici la violence a son paroxysme. Nous assistons a 
un deferlement de cruaute et de brutalite qu'interrompt seulement 

la mort dtAnnette et de l'equipage du bateau, brise par les va­

gues dechainees du Golfe44• 

Par le soin que Lisette met a se venger du mal que lui 

a cause Henri, L'Appelante rappelle Les temps du carcajou. La 

minutieuse Lisette, defiguree par la canne d'Henri, prend un an 

pour realiser sa vengeance. Elle choisit avec soin des expe­

dients compliques et prevoit a quelques minutes pres le derou­

lement au scenario: 

J'ai tout fait, mais j'ai eu la patience de le faire. J'ai 
enrole une sorciere, tu as ete ensorcele. 11 a fallu t'in­
suffler des idees de mariage... Gela a ete bien fait. Je 
voulais te faire rendre jusqu'ici, jusque dans cette chambre 
que je suis venue visiter mOi-mame, afin qu'elle remplisse 
toutes les conditions.45 

Au moment ou elle devient maitresse du logis d'Henri, elle lui 

dit: "Je vais voir a ce qu'a chaque instant de ta vie, tu te 

souviennes de m'avoir defiguree sauvagement.,,46 La violence de 

Lisette, aiguillonnee par un implacable desir de vengeance, re­

duit a l'impuissance celui qui regentait tout le monde47• 

44Ibid., p.246. 45APpelante, p.123. 46Ibid., p.124. 

47A ce propos, Renald Berube ecrit: "Mais L'Appelante, 
c'est aussi, me semble-t-il, la constatation de ltimpuissance de 
lthomme lui-mame, la demystification et l'aboutissement ultime 
de ces supermales, de ces dieux de la force et de la beaute phy­
siques que nous avait presentes Theriault jusqu'ici•••• Ainsi 
donc, nous nous trouvons, a la fin de l'oeuvre, en face d'un 
homme humilie, completement depossede, et d'une femme triomphan­
te" ("L'Appelante de Yves Theriault ou la puissance illusoire", 

http:conditions.45
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Bernadette Loubron, Bruno Juchereau, Lisette, trois 

personnages que la vengeance conduit a une extreme violence. Le 

sentiment jaloux de leurs droits les pousse a poursuivre sans 

repit celui qui leur a cause un tort. Leur intention est veri­

tablement meurtriere. S'ils ne la mettent pas toujours a execu­

tion, ctest que les circonstances ne les favorisent pas. 

11- La violence dominatrice 

Si la violence sert aux gens des pays rudes a defendre 

leur vie, si, pour d'autres, elle est un instrument de libera­

tion ou de vengeance, il arrive qu'elle soit l'effet d'un insa­

tiable besoin de domination. Les dominateurs ne sont pas rares 

dans l'oeuvre de Theriault, d'autant moins que le desir de libe­

ration se mue parfois en instinct de domination. Sans essayer 

de departager ce qui releve de l'un et de l'autre, nous vou­

drions presenter des personnages d~nt le mobile premier de l'ac­

tion violente est la soif de puissance: Virginie Lallier du 

Grand roman d'un petit homme, Brown et McTavish d'Agaguk, Henri 

de L'Appelante, Kesten, Ingrid et Dragon de Kesten et enfin Bru­

no Juchereau des Temps du carcajou. 

Ici et la, on rencontre des femmes dominatrices et 

possessives qui semblent servir d'esquisses au portrait plus e­

dans Livres et auteurs canadiens 1 67. Panorama de l'annee lit­
teraire, Montreal, Editions Jumonville, 1968, pp. 53-54 • 
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labore de Virginie Lallier. C'est Bernadette Loubron qu'Edith 

considere comme une mere jalouse48• C'est la mere de Carme­

lienne Dore, rapidement evoquee dans Les vendeurs du temple: 

"••• une vieille seche, en couteau, autoritaire, soup~onneuse, 

possessive, accapareuse, jalouse et pleurnicharde. tt49 C' est lm; 

mere de Victor Debreux et sa cousine Zo~lla Marceau qui creent 

autour de lui une "atmosphere de nid,,50 • C'est la logeuse, 

Madame Asselin, qui domine de sa robuste corpulence le frele 

Pippo5l. C'est la mechante Concepcion qui soumet son mari a 
tous ses caprices52 • 

Le grand roman d'un petit homme permet de faire plus am­

pIe connaissance avec ce type de femme dominatrice. Virginia 

Lallier a sequestre sa fille Imelda qui, depuis longtemps, n'est 

plus une jeune fille. Elle a encore droit aux reprimandes de sa 

mere lorsqu'elle s'attarde au magasin Demeules ou exprime le de­

sir d'emprunter un livre a la bibliotheque paroissiale53• La 

mere possessive controle les allees et venues, les gestes et pa­

roles de sa r111e, ve111ant a ce que personne ne l'approche. 

Arsene a devine ses intentions 1navouees: "••• j'ai deduit 

qu'elle ressentait un besoin confus de domination que l'utilisa­

tion des principes moraux, a mauvais escient et hors de toute 10­

48Fille, p.18. 49vendeurs, p.128. 50Cul-de-sac, p.25. 
51Amour, p.16. 52Commettants, pp.77-79. 

53Grand roman, p.33. 
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gique si l'on veut, pouvait satisfaire. u54 Retranchee dans sa 

maison, forteresse inexpugnable, elle a parfaitement realise 

son projet: IfDepassant deja quarante ans, Imelda resterait de­

sormais ancree dans la maison. C'etait precisement ce que vou­

lait Virginie Lallier. Elle pouvait crier victoire.,,55 

On comprend son ton de voix "hargneux, soup~onneux, ja­

loux,,56, sa "colere hargneuse, mechante" et ses "injures,,57 

lorsqu 1 elle s t apergoi t qu' Imeldai, pourtant 11 incapable d' accom­

plir le geste de liberationlt58 , lui echappe en se creant un 

monde de reve grace au collier trouve, et surtout en se laissant 

sa vielt59•mourir "pour etre sure d'avoir le collier toute 

L'attitude dominatrice de Virginie Lallier a conduit sa fille a 
la mort. Les villageois ne se meprennent pas en reportant sur 

elle "le fardeau de cette mort,,60. L'intention dominatrice est 

allee au bout d'elle-meme. Elle a detruit une personne. 

Ce besoin de domination n'est pas l'exclusivite des 

femmes; on le retrouve chez de nombreux representants de la gent 

mile. Brown, McTavish, HenI'i, Kesten et BI'uno JucheI'eau nthesi­

tent pas a s'imposer par la violence. 

Le trafiquant Brown se revele hautain et autoI'itaire. 

Apres avoir jete un coup dtoeil distrait sur les nombreuses et 

54Ibid• , p.34. 55~., p.124. 56Ibid• , p.116. 

57Ibid. , p.120. 58Ibid. , p.37. 59Ibid• , p.128. 

60Ib ' d-L. , p.64. 
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riches pelleteries d'Agaguk6l , il rejette avec insolence les de­

mandes de l'1nuit62 • Devant l'insistance d'Agaguk, il passe 

aux menaces et aux insultes. Pointant son revolver dans la di­

rection de l'Esquimau, il l'econduit par ces mots: "Dehors, 

pouilleux!,,63 Le facteur ecossais affiche la meme morgue dedai­

gneuse: "11 n'eut aucun mot, aucun geste de bienvenue lorsque 

l'Esquimau entra. Son regard resta froid et observateur. u64 

Meme durete dans la transaction; il fixe lea prix selon son gre, 

sachant bien que contre lui Agaguk n'a aucun recours65• Agaguk 

ressent une rage inuti1e devant l'injustice et l'humi1iation 

d~nt il est l'objet: 

Agaguk rageait seulement a se rememorer le regard glacial 
de l'homme, la somme de totale indifference qu'i1 affichait 
ouvertement. Discuter avec 1ui donnerait quoi au juste? Le 
commencement de mauvais jours. S'opposer a McTavish n'ame­
nerait rien de bon. L'Ecossais saurait bien se venger de 
toute insu1te au prochain troc. 11 se souviendrait de l'Es­
quimau, garderait son visage en memoire, attendrait pa­
tiemment son heure de vengeance. 66 

Brown et McTavish semblent eprouver une jouissance particuliere 

a ecraser des etres sans defense. 67 

L'aveugle Henri, 1ui, cherche peut-etre dans le senti­

61Agaguk, p.37. 62 Ibid., pp.37-38. 63Ibid., p.38. 

64Ib id., p.65. 65Ibid., pp.66-67. 66Ibid., p.70. 

670n pourrait parler de l'attitude dominatrice des Blancs 
dans Ashini, N'Tsuk, etc. Mais comme elle est davantage le fait 
d'un peup1e, d'une civilisation que d'individus et qu'e11e a ete 
commentee dans notre deuxieme chapitre (pp.38-45), nous n'insis­
tons pas sur cet aspect. 
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ment de puissance une compensation a son in~irmite. Son mode 

d'approche des etres ne releve ni de la tendresse, ni du res­

pect, mais du desir de tout maitriser. 11 ne se contente pas 

de palper delicatement avec sa canne les etres qu'il ne voit pas, 

maia il f'ouette avec vigueur: "11 ~ouettait toujours, a grandes 

envolees, sans souci de rien, par seul plaisir de f'rapper, de 

vaincre, d'asservir. 1l68 Aucun respect non plus pour les gens du 

pays qui hesitent ttentre une sorte de peur originelle de cet 

homme devenu etrange, et la colere de l'entendre hurler,,69, ni 

pour son frere Daniel et sa belle-soeur Judith qu'il traite 

comme ses vassaux: se pouvait-il trouver autre denominationIf ••• 

pour l'asservissement d'un besogneux voyant a un aveugle tyran­

nique?" 70 Son ttcredo" le defini t par~ai tement: "Chienne de vie ~ 

Chienne de grande nature~ Je vous ai eues, mes garces~ Je vous 

ai tous les jours~ Tous les jours, sales chiennes~,,71 Son seul 

desir est d'etendre sa tyrannie a tous les etres qui l'entourent. 

Judith avait bien saisi la verite de cet homme lorsqu'elle repe­

tait aux gens du village: "L'Aveugle perira parce qu'il ne res­

pecte rien. Avec sa canne, il abet tout, il enfonce tout, il 

meprise ce qui l'entoure••• ,,72 Phrase prophetique. En f'rappsnt 

Lisette a la joue73 , il s'est lui-meme condamne. Le dominateur 

devient l'esclave d'une toute jeune fille. Sa propre violence 

68Appelante, p.10. 69..I!;UJ!., p.12'. 70Ibid., p.13. 

71 72 . 73Ibid., p.10. l1u.!!., p.14. Ibid., p.25. 



a eu raison de lui. 

Un instinct de puissance aussi destructeur habite les 

personnages principaux de Kesten. D'ou l'inevitable conflit 

entre Kesten, Ingrid et Dragon. L'etalon Dragon, jaloux de sa 

puissance, meprise les chevaux qui mangent dans la main du 

maitre74 et considere comme une atteinte a sa grandeur le fait 

d'etre soumis a lthomme: "Je sais qu'il veut me faire ramper 

devant lUi, dit-il de Kesten. Mais moi, avant de ramper, je le 

tuerai.,,75 Le premier regard qu'lngrid lance a Dragon affiche 

le defi. C'est ftle regard de ltetre qui va dominer l'autre, 

l'humilier, le maitriser a jamais. n76 Ingrid a cru dominer 

Dragon en se presentant a lui nue et en l'invitant a s'unir a 

elle77• Mais Dragon a meprise la chair de cette femelle humaine; 

il l'a tuee78• Kesten achete l'etalon Itpar Simple besoin de ••• 

posseder,,79. La vue du fier etalon a reveille en lui. l'instinct 

de puissance: "Des le moment ou je l'ai vu, il & fallu que je le 

tienne au bout d'un fouet lt80 • 11 tue l'etalon des qutil a reussi 

a le faire s'agenouil1er devant lUi81• Desormais, i1 peut s'en­

lever la Vie, car, comme le dit le vent, "tout est consomme,,82. 

Trois morts, tel est le resultat de cet instinct de domination. 

7~esten, p.32. 751bid., p.53. 76Ibid• , p.44. 

77Ibid. , pp. 76-78. ----L. , 78Ib Od p.78. 


79Ibid• , p.43. C'est nous qui soulignons. 


81Ib Od
80Ib Od , p.46. ----L. , p.117. 82 Ibid• , p.118.--~-. 
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Bruno Juchereau des Temps du carcajou est probablement 

le champion des dominateurs. Jamais jusque la, Theriault n'a­

vait presente un personnage chez qui l'instinct de domination 

s'affirmat avec autant d'intensite, au point qu'on serait tente 

de dire qu'il en constitue la substance meme. Jamais non plus, 

n'avait-il offert le spectacle d'un tel deferlement de violence 

brutale, calculee et sadique, orchestree par la furie d'une mer 

demontee. Une soif effrenee de puissance inspire a Bruno Juche­

reau d'organiser une sorte de grandiose celebration de la vio­

lence dont il serait le dieu a qui on sacrifierait l'amante in­8.,
fidele. Cet homme de naissance obscure ,"parti de rienu84, 

accule a etre sa "propre amarre,,85, trahi par une femme86 , deci­

de de devenir le maitre absolu de tout et de tous. La puissance 

humaine ne lui suffisant pas, il entend s'attribuer la puissance 

divine. 

Selon ce qu'il nous raconte de lui, il y a longtemps que 

le capitaine Juchereau connait la griserie du pouvoir et la ne­

cessite de la violence pour y atteindre. Se rappelant le moment 

ou. il re~ut son brevet de capitaine, il dit: "C' est saoulant 

pour l'homme, se sentir maitre.,,87 Par la force de ses poings, 

il affirme sa superiorite sur les capitaines et les membres de 

son equipage. Au milieu de ses monstrueux compagnons de bord, 

83Temps, p.43. 84Ib 1._*od , p.52. 


86Ibid• , p.69. 87Ibid. , p.52. 
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il se voit comme "l'etalon-maitre en train de t'orger sa 

pUissanceu88 • Quand, sur son bateau, il savoure la vengeance 

qu'il prepare a Annette, il revit la cruaute de ses jeux d'en­

t'ant, nla sensation d'une puissance immensett89 qutil eprouvait 

a arracher le dard de l'abeille et ! supputer son temps de sur­

vie. Comme il ordonnait alors un destin nouveau pour l'abeille, 

il se sent maintenant "vivre selon des normes neuves,,90. Il se 

declare le createur d' un ordre nouveau, "1' ordonnateur et le' 

pretre d'un rite,,9l, "maitre apres le golt'e-dieu••• En tout cas 

avant tous les dieux des'hommes serviles,,92. La presence 

d'Annette lui est "un aliment de puissance. Un depassement 

meme,,93. 

Que VSi ordonner ce nouveau dieu? La violence, les uven­

geances extraordinaires,,94. A cette pensee, il connait presque 

l'experience mystique de••• Pascal: ttJoie de sang, d'impreca­

tions et d'horreur.,,95 Dans son delire, il se decrit comme le 

dieu de la violence: 

Je porte au corps et a l'ame un signe indestructible: je
suis marque du dieu. De ce fait je suis presque dieu moi­
meme - a mon echelle - de ce ciel de mer et de vent, de ce 
paradis de firmament profond, de vagues hargneuses, de brise 
longue.96 

Et pour bien marquer qui il est, le dieu de la violence, le dieu 

88 Ibid• , p.152. 89Ibid• , p.153. 90Ibid• , p.152. 

9lIbid• , p.155. 92 Ibid• , p.2ll. 93Ibid• 

94Ibid• , p.2l2. 95Ibid• , p.2l8. 96Ibid• , pp. 231-232. 

http:longue.96
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de la vengeance, 11 attend que la tempete se dechaine pour de­

creter le commencement du sacrifice. Les membres de l'equipage 

s'agenouillent devant lui97• C'est le "temps du rite et de 

l'extaseu98 • Puis, quand chacun a obtenu d'Annette le plaisir 

qu'il cherchait et que l'amante infidele apparait dans la porte 

du gaillard, Bruno eprouve la satisfaction de la reussite. 

Telle la grace, sa violence a purifie Annette. Elle en a fait 

une creature nouvelle (lfJe la voyais belle comme avant, belle 

comme toujours ••• ,,99), digne du dieu Bruno. Insensibles a la 

vague qui dechiquette le bateau, Annette et Bruno se livrent a 
l' amour, comme des dieux: " ••• nous nous tordions par terre, ma­

gn1fiques, eperdus, non plus des etres, mais des dieux"lOO. 

Puis, tout d1sparait dans la mer, sauf Bruno qui survitlOl ••• 

pour raconter son aventure, celle d'un homme que l'instinct de 

domination a conduit aux plus grandes joies sexuelles, mais 

aussi celle d'un homme qui, en s'abandonnant a son desir de 

puissance, a cree la violence qui a tout detruit. Bruno Juche­

reau a chois1 d'etre le dieu-immolateur. 

En fait, si l'on y regarde de pres, le sens de l'aventure 

de Bruno Juchereau n'est pas different de celui de l'aventure de 

Virginie Lallier, de Kesten, d'Ingrid et de Dragon. Leur soif 

de puissance entrainait egalement la mort. Plus spectaculaire, 

98Ibid., p.234. 99Ibid., p.244. 

lOOIb Od lOlIb ° d--l:-. , p.245. __1_" , p.246. 
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l'aventure de Bruno Juchereau ne fait qu'expliciter l'intention 

profondement meurtriere de l'instinct de domination. Le domi­

nateur n'eprouve de vraie satisfaction que lorsque la destruc­

tion complete de l'autre vient achever son oeuvre d'assujettis­

sement. 

III- La violence gratuite 

Les temps du carcajou et Kesten introduisent a un nouvel 

aspect de la violence. Bruno Juchereau et Kesten semblent 

tailles a meme la violence et ne vivre que par elle. On pourrait 

dire a peu pres la meme chose d'Henri de L'Appelante. Il y a la 

un aspect de gratuite qui rejoint l'atmosphere des Contes pour 

un homme seul. Reflexe irrepressible, la violence n'aurait 

d'autre objet qu'elle-meme. Elle se presenterait comme la reac­

tion exacerbee de l'homme face a des forces qu'il n'identifie 

pas ou qu'il ne maitrise pas. 

Le Trouble ne peut s'empecher de briser, de tuer: "Dis­

moi pourquoi j'ai mal ici quand j'aime, et que je veux serrer, 

ou briser, ave~ mes mains?,,102 dit-il a Daumier. Simon-la-main­

gourde lui ressemble. Sans raison apparente, il s'empare de 

Prosper, l'attache a sa charrue et lui entaille les veines des 

cuisses103• On observe ici une disproportion entre la violence 

102Contes, p.18. 103Ibid., p.64. 
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manifestee et le mobile qui l'inspire. Plus precisement, on ne 

discerne pas bien ce mobile. 

On rencontre ailleurs dans l'oeuvre de Theriault dtaussi 

subites irruptions de violence. L'infirmite de son enfant pro­
l04•voque la colere de Fabien et lui suggere des idees de meurtre

Dans Le dompteur d'ours, les freres Jubin se jettent soudaine­

ment l'un sur l'autre: "Et lIon pa.ssait d'une rage froide, toute 

emotion retenue, bridee, a la rage folIe, aux gestes qui restent 

parfois sans remission.,,105 Pas plus que le Trouble, Luc Jubin 

ne comprend ce qui lu! arrive: "Mais qu'est-ce que j'avais done 

en mOi?,,106 Veronique, apres s'atre ruee sur son fluet de mari, 

se pose la mame question: "Je ne sais pas ce qui mla pris ••• Je 

ne sais pas. ,,107 

Chez Agaguk, ces acces sub!ts de rage sont frequents. 

Parce que le vent hurle, il s'empare d'un sechoir d'os de phoque 
l08et le brise en cent morceaux ; parce qu'Iriook pleure, une 

"rage hysterique,,109 s'empare de lui; parce qu'Iriook crie de 

douleur au moment de l'enfantement, i1 la roue "de coups de pied 

et de coups de poing, cherchant ainsi a tuer la douleur"llO; 

parce qu'Iriook parle trap, il la batlll ; parce qulil ne peut ve­

104Fille, cf. Ch. XVII et XX. 

105Dompteur, p.102. 106Ibid., p.103. 107Ibid., p.61. 

108 109 110Ib OdAgaguk, p.21. ~., p.27. ---1:-. , p.89. 

111Ib od-L., p.272. 
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nir a bout de traquer le loup blanc, il eprouve tlune rage immen­

se, la rage qui le pOBsedait chaque fois que devant lui se 

dressait une puissance invincible,,112. Le narr~teur propose ici 

une interpretation. Une rage incontr6lable s'empare d'Agaguk 

chaque fois que se presente a lui un obstacle qu'il ne peut de­

truire. La violence gratuite exprimerait la tentative inutile 

de l'homme de se liberer totalement. 

"Gela venait en lui et de lui comme un eclair d'aout 

et l'explosion ebranlait tout le hameaull113, dit-on de la colere 

de Geron. Cette phrase pourrait s'appliquer a plus d'un person­

nage de Theriault. 11 est difficile en effet d'expliquer tota­

lement leur violence. Toujours demeure une zone floue qui 

echappe a l'analyse, sorte d'atmosphere nourriciere hors de la­

quelle les personnages ne sauraient vivre. Issus de ce meme mi­

lieu, ils se ressemblent tous. Comme des sculptures aux formes 

differentes, mais tirees d'une meme pierre, les personnages de 

Theriault, au-dela de leur comportement particulier, apparaissent 

tires d'une unique matiere: la violence. 

IV- Ambigulte de la violence 

Dans le but de clarifier les choses, on serait tente, a 

la suite de Gerard Bessette, de classer les personnages selon 

ll~l12Ibid., p.177. ~~, p.lOl. 
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deux categories: les Itvainqueurs" et les uvaincus"114. On ran­

gerait du cote des vainqueurs ceux qui parviennent a repousser 

les Obstacles ou a assurer leur domination et, du cote des vain­

cus, ceux dont les efforts pour se liberer ou dominer se soldent 

par un echec. Pour commode qu'elle soit, cette classification 

nous apparait inadequate. Elle ne respecte pas suffisamment la 

complexite des personnages qui, le plus souvent, s~nt, non pas 

vainqueurs ou vaincus, mais les deux a la fois. 

Justifions notre remarque par quelques exemples. Fabien 

et Edith, en supprimant l'obstacle qu'est Bernadette, reussissent 

a vivre leur amour comme ils l'entendent, mais ils connaissent 

l'echec dans l'infirmite de leur enfant. Le cure Boss~appa­

remment vaincu, puisqu'il re90it sa revocation de l'eveque, peut 

etre considere cependant comme le grand vainqueur des Vendeurs 

du temple, non seulement parce qu'il a su contrer les ambitions 

mercantiles de l'eveque, mais surtout parce qu'il se libere de 

l'ignorance pour acceder a la lucidite. Le jeune Aaron parvient 

a se tailler une place enviable dans le monde des affaires en re­

l14"Le Primitivisme", pp. 200-216. Andre Brochu avait 
deja propose une autre classification. Lea personnagea triom­
phent ou sont defaits selon qu'ils appartiennent a "l'univers du 
Nord", univers de aurvie, ou a "l'univers du Sud", univers de 
mort ("Yves Theriault et la sexualite", p.242). Dans l'article 
precite (pp.200-201), G. Bessette, a bon droit, fait d'impor­
tantes reserves quant a la pertinence de cette division. En 
effet, la division de ltunivers de Theriault en "univers du 
Nord" et "univers du Sud" ne supporte pas tellement la critique 
parce qu'elle ne correspond pas a la realite romanesque de The­
riault. 
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jetant la religion rigoriste de son grand-pere; mais en retour, 

i1 doit renoncer a sa race. La violence d'Agaguk 1ui permet 

d'arracher a une contree hostile le droit de vivrej mais, lors 

d'un combat, i1 est defigure. La mort d'lme1da reve1e jusqu'ou 

Virginie La11ier a domine sa fi11e; pourtant, au moment precis 

ou la mere pourrait crier victoire, e11e decouvre le collier qui 

1ui apprend qu'Ime1da a fait echec a ses pretentions, en se 

creant un monde imaginaire. Les personnages de Theriau1t rassem­

b1ent en eux bien des contradictions. L'on ne saurait, sans 1es 

amoindrir, 1es enfermer dans une definition univoque. 

C'est pourquoi, nous avons choisi dans ce chapitre, non 

pas de c1asser 1es personnages, mais de distinguer divers types 

de violence. Ce qui nous a appris d'ai11eurs qu'un meme per­

sonnage pouvait etre anime tant6t par un desir de liberation, 

tant6t par un instinct de vengeance ou de domination. Car si un 

type de violence predomine chez un individu, i1 ne l'exp1ique ja­

mais comp1etement. Nous avons par1e, par exemp1e, de Bruno Ju­

chereau dans 1es paragraphes qui traitent respectivement de la 

violence vengeresse et de la violence dominatrice. Bruno Juche­

reau n'est pas un cas iso1e. La violence de chaque individu 

comporte p1usieurs facettes. Les personnages d.e Theriau1t sont 

partages en eux-memes; 1eur comportement obeit a des pu1sions 

differentes, parfois contradictoires. Rarement, reussissent-i1s 

A rea1iser l'harmonie et l'unite de 1eur personne. 

11 ne suffit pas qu'un personnage soit anime par un 
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juste desir de liberation pour que sa violence puisse etre qua­

lifiee de "pure vertu". Meme dans ce cas, la violence attente 

souvent aux droits des autres, quand ce n'est pas a leur vie. 

Agaguk tue Brown, Fabien etrangle Bernadette, etc. Au plus pro-

fond de leur conscience, les personnages de Theriault per~oivent 

peut-etre confusement l'ambiguite de la violence. A certains 

moments, 1riook devient la conscience dtAgaguk; la mere Druseau, 

celle d'Edith et de Fabien. Les nombreuses mutilations pour­

raient indiquer chez les personnages un sentiment de culpabilite 

et etre interpretees comme un besoin d'autopunition. Ce qui a 

fait dire a GeEard Bessette "que l'importance outree que lIon a 

si souvent accordee chez-nous a l'aspect peche, culpabilite et 

punition ••• trouvent leur reflet dans l'oeuvre de Theriault"ll5. 

Est-il besoin, comme le fait Bessette, de se referer a la "the­

matique chretienneul16? Nous en doutons. Nous croyons, pour 

notre part, que la difficulte qu'eprouve l'homme de Theriault a 
vivre la violence en toute bonne conscience est le signe qu'il la 

per~oit comme insuffisante a lui procurer Itepanouissement total. 

11 sait obscurement qu'elle ne peut a elle seule conduire a 

l'harmonie des relations humaines. Nous traiterons plus longue­

ment cette question dans notre dernier chapitre. 

115"Le Primitivisme tl 
, p.204. 116Ibid• 
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CHAPITRE V 


, VIOLENCE ET SEXUALITE 

Des ses premieres oeuvres, Theriault prend ses distances 

par rapport aux valeurs traditionnellement vehiculees dans notre 

litterature. Temoin, ce climat de violence et d'erotisme des 

Contes pour un homme seul et de La fille laide. Roland Jacob 

ecrit que "c'est une audace, une telle atmosphere, dans le con­

texte du roman canadienttl • Audace qui a ltheur de provoquer 

l' ire de certains critiques, plus moralisants que critiques. 

L'un d'eux s'indigne: "Dommage que l'atmosphere naturaliste et 

lourdement charnelle de La Fille laide en fasse une oeuvre des 

plus malsaines. C'est un vase dont le pur modele ne peut faire 

oublier les emanations fetides.,,2' Le temps a fait justice a 
Theriault de ces mesquines critiques. 

Plus pos1t1fs, les recents commentateurs essaient de de­

gager la signification de la sexualite dans l'oeuvre de The­

riault. Pour sa part, Andre Brochu, classant Itoeuvre de not re 

romancier tlparmi les plus significatives", tente ttde retrouver, 

l"Yves Theri aul t, romancier", p.354. 

2 J.-P. Beausoleil, "La Fille laide", dans Lectures, vol. VI, 
n.9, mai 1950, p.540. 

o 
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a travers les themes de la sexualite, une f'sgon d'etre, de 

vivre - un etre-au-monde f'ondamental,,3. Poursuivant dans la 

meme ligne, Gerard Bessette pense que la clef' d'interpretation 

de Theriault reside dans une "thematique conf'lictuelle,,4 de la 

sexualite des personnages. C'est reconnaitre l'importance cer­

taine de la sexualite dans l'oeuvre de Theriault. Aucun roman, 

recit, nouvelle, conte qui n'y accorde une large place; cer­

tains ecrits "en regorgent,,5, pour reprendre l'expression d'An­

dre Brarohu. 

Depassons cette constatation preliminaire et essayons 

d'indiquer la caracteristique de cette sexualite. 11 importe 

dtabord de reconnaitre qu'il ne s'agit pas de ce produit de con­

sommation qu'est l'erotisme "tout usage", ni de l'erotisme pro­

pose comme moyen inf'aillible d'epanouissement6, ni meme de l'e ­

rotisme qui s'integre harmonieusement dans la realite de l'amour. 

La sexualite, chez Theriault, est troublante. Elle est source 

de cruaute et de violence. Elle est cause de mutilations et de 

meurtres. Voila pourquoi nous en traitons. Notre but n'est 

3"Yves Theriault et la sexualite", p.229. 

4"Le Primitivisme", p.113. 

50p• cit., p.229. 

6Le roman Valerie, ecrit "d'apres le f'ilm" du meme nom 
de Denis Heroux, releve de ces deux conceptions de 1 t erotisme. 
C'est pourquoi nous ne croyons pas utile d'en tenir compte dans 
notre etude. 
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donc pas d'etudier la sexualite comme telle, mais dans son 

rapport avec la violence. Ce faisant, nous croyons pouvoir 

apporter une explication plus complete de la violence des indi­

vidus. 

l- Les "Contest!: Une sexua1ite trouble 

Ce1ui qui a analyse chacune des oeuvres de Theriau1t est 

tente de dire que les Contes pour un homme seu1 en representent 

un bri11ant raccourci. 11s en annoncent 1es themes majeurs: pri ­

mitivisme, violence, sexua1ite. l1s en fournissent peut-etre la 

clef d'interpretation. Nous trouvons particu1i~rement approprie 

le texte d'Andre Lhote qui 1es precede: 

••• ces figures toutes chaudes se decomposent 1entement d' "'e­
tats" en etats, se rep1ient, s'amenuisent par endroits, se 
gont1ant ai11eurs; se lovent, se referment sur e11es-memes 
et retombent jusqu'A cette forme 1arvaire qui est ce11e des 
signes'purs. (Andre Lhote par1ant de Picasso).? 

En fait, les Contes pour un homme seu1, dans leur brievete, con­

tiennent deja ce que 1es autres ecrits de Theriau1t deve1oppe­

ront a travers des intrigues plus elaborees et des personnages 

plus complexes. 

Pour cette raison, nous pensons qu'il convient de porter 

une attention particu1iere A ces courts recite et nous sommes 

surpris que Brochu et Bessette y attachent si peu d'importance8• 

?Contee, p.? 

8,Andre Brochu, dans son article uYvee Theriau1t et la 
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Quant a nous qui etudions ici la sexualite et la violence, nous 

ne saurions negliger cette oeuvre qui nous appara1t la plus pu­

rement erotique des oeuvres de Theriault. Le comportement des 

personnages, en effet, inexplicable autrement, revele ses mo­

biles, si on l'examine par le biais de la sexualite. Les Contes 

pour un homme seul nous mettent en presence d'une sexualite 

aussi envahissante que troublante. Deux personnages, Le Trouble 

et Simon-la-main-gourde, souffrent d'une sexualite mal integree 

qui les porte a la violence. 

Le heros central a nom Le Trouble. Nous connaissons le 

sens confere a ce mot par notre langage populaire. "Trouble tt 
, 

il l'est profondement par une sexualite qui lui "fait mal" et 

eclate en violence. Le Trouble detruit ce qu' il aime. Il brise 

la fleur qui faisait un son9; il ecrase lea fourmislO ; il etran­

gle Annette et lui coupe les cuisses qu'il introduit dans son 

sac de cuir12. Incapable d'expliquer son etrange comportement, 

il ne peut que repeter: "11 faut que je tue ce que j'aime,,13, in­

diquant par la que ses agissements ne sent pas inspires par la 

vengeance, la colere, mais par la sexualite. 

Que la sexualite soit le mobile du comportement aberrant 

sexualite", n'y consacre que deux brefs paragraphes (PP.237 et 
2,38), tandis que Gerard Bessette, dans tiLe Primitivisme dans les 
romans de Theriault ft 

, n'en. fait aucune mention. 

9 10 11Contes, p.21. Ibid., p.27. Ibid., p.33. 

12Ibid., pp. 40-41. 13Ibid., p.21. 

o 
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du Trouble se verifie si lIon considere la fa~on dont il voit 

les objets qu'il aime et l'effet que ces objets produisent sur 

lui. Contemplant la fleur qui faisait un son, 11 se croit de­

vant "une longue femme maigre et sans poitrine. Une de ces 

femmes a la grande elegance, aux yeux immenses et a la chair 

ardente,,14. Comment penser que sa chair ne s'emeut pas lorsqu'on 

lit que c;a lui "fait du drole" dans "le ventre, le bas de l'es­

tomac, le milieu du corps,,15? M~me evocation a peine voilee de 

l'excitation sexuelle dans Les Fourmis. A plat ventre dans le 

sable mou et chaud (Est-ce la belle Annette dont il nous vante 

les riches appats: les seins "blonds" et "si ronds que cela fait 

comme les miches chaudes f ,16?), il ressent un dr6le de fretille­

ment sous la peau17 qui se mue bient6t en mal insupportable, "le 

mal d'amour": "Oela brulait et remuait en coupant.,,18. Est-ce 

encore les seins ou les cuisses d'Annette qu'evoquent les deux 

socs de charrue? En tout cas, il les aime et il eprouve un mal 

qui lui tord le ventre a tenir ces "choses longues qui sont 

brillantes et pesantes,,19. Tout a sa preoccupation amoureuse, 

il s'arrete, en pose un par terre, garde l'autre, ets'accroupit 

"pour mieux caresser,,20. Le symbolisme du sac (Le sac) est, lui 

aussi, carrement sexuel. Le sac, d.'un beau cuir souple, designe 

tant6t la femme, tant6t l'organe sexuel male, ou, peut-etre 

l6Ib 'dl4Ibid• , p.15. l5Ibid• , p.18. -L-, p.26. 


17Ibid. , p.25. l8Ibid• , p.26. 19Ibid• , p.32. 20Ibid• 
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mieux, la reunion des deux par la copulation. Le Trouble admire 

ce sac qui est "souple comme une jambe de pucelle tt2l • 8'il e­

tait plein, il pourrait l'apporter dans sa cabane, l'accrocher 

au mur et l'adorer a se rompre22• Selon d'autres expressions, 

le fait que le sac soit vide indiquerait l'impuissance sexuelle 

du Trouble: "Admets qu'il est long", dit-il au forgeron:, qui 

cependant demeure "distrait" et "indifferent tf,23. Il veut com­

penser son incapacite genitale en introduisant dans son sac les 

cuisses d'Annette (" ••• des rondeurs, des courbes dans le des­

sin ••• ,,24 et " ••• le sac vaut par son remplissage tf25 ). Alors, 

le Trouble aura droit a l'estime des autres mines: "lIs vont 

dire que je suis fort, et solide, et que j'ai un bien beau sa~1I26 

"Le voila rond de tour et long d'une aune",27 , s'ecrie-t-il avec 

fierte lorsqu'il y a introduit les cuisses d'Annette. 

Le Trouble a la conscience obnubilee. Tout devient pour 

lui objet sexuel. Au point, par exemple, qu'il oublie la prove­

nance et la destination des socs de charrue qu'il porte28 • Il 

lui vient des "trous dans l'ideeI/29• Aliene, il tue pour se de­

livrer d'une tension sexuelle dont il ne peut se liberer norma­

lement. La violence constitue le seul aboutissement possible de 

son desir frustre: "Il faut que je tue ~II repete-t-il. 

2lIb ..ljd.... , 37 -_., p. 39• 23 8p.. 22Ibid ' Ibid., p.3 • 

24Ibid• 25Ibid• 26Ibid., p.40. 27Ibid., p.41. 

28Ibid., p.32. 29Ibid• 
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A l'instar du Trouble, Simon-la-main-gourde commet un 

meurtre sans aucun mobile apparent. Pourquoi a-t-il tue Prosper? 

Tentons de repondre A cette question en cherchant a savoir qui 

est Simon. On insiste beaucoup sur le fait que les rapports de 

Simon avec les femmes sont difficiles, voire inexistants. Deux 

fOis, on signale qu'il n'a jamais pris femme30• On mentionne 

ensuite qu'il n'a pas vu une toute jeune femme 1ui lancer 

l'oeillade31• On ajoute qu'il est taciturne "depuis qu'il est 

d'age d'homme,,32• Simon, comme Le Trouble, souffrirait-il d'im­

puissance sexuelle? Les quelques d.etails, taus concordants, 

qu'on nous fournit A son sujet, nous incitent a le croire. Au­

trement, pourquoi accorderait-on tant d'importance A preciser 

qu'il est taciturne depuis l'age d'homme et pourquoi opposerait ­

on sa tristesse A la "vigueur,,33 de l'ete plutot qu'A la joie? 

D'apres ce contexte, la main gourde qui tine remue pas et ne peut 

rien faire autre que battre aux mouvements et baIler comme 

morte,,34 n'est-elle pas une representation symbolique de l'organe 

male deficient? Nous le pensons. 

Simon tue Prosper pour s'approprier sa force genita1e. 

Voyons de plus pres la portee symbolique de cet evenement. Le 

"sol fendu par les premiers labours,,35, qui re~oit les quelques 

30Ibid• , 1 fois: p.58; 1 fois: p.59. 31Ibid., p.58. 

32Ibid• , p.59. 33Ibid., p.58• 34Ibid. 

35Ibid• , p.62. 
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gouttes de sang coulees de la blessure de Prosper, propose a 
l'imagination maladive de Simon la vision du male fecondant la 

femelle. Du mOins, le vieux. dicton prononce par Prosper fai t-il 

surgir en son esprit cette image: "Cette annee-ci, le ble sera 

beau, car la terre a bu le sang de l'homme" 36• Simon l'inter­

prAte ainsi: " ••• terre qui boit le sang et accouche de beau 

ble~1f37 En proie au dechainement de son desir frustre, il res-

sent un profond emoi physique. 11 devient ttcomme fievreux avec 

des pommettes rouges et la main tremblante,,38 ; il "sentait dans 

ses veines comme du feuu39• Comment ne pas voir des lors dans 

l'immolation de Prosper une representation du colt? Lie a la 

charrue, Prosper ne fait qu'un avec elle. Le soc ouvre la terre 

comme le penis penAtre le ventre de la femme. Simon lui entaille 

les grosses veines de chaque jambe, vraisemblablement a l'inte­

rieur de chaque cuisse, pres des organes genitaux40• Le sang 

(la semence) coulee L'effort de Simon pour atteindre a la puis­

sance sexuelle l'a conduit a un meurtre. 

A travers ces deux exemples extremes - extremes peut­

etre simplement parce qu'ils sont symboles de quelque realite 

universelle - apparait un lien etroit entre la sexualite et la 

violence. D'autres personnages des Contes pour un homme seul ex­

priment ce lien, sous des modes mineurs. Challu enchaine sa 

37Ibid., p. 6'C est nous qui souligons.3. 

391bid• 40 Ibido , p.64. 
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remme, sa vie durant, parce qu'elle l'a trompe41• David tue sa 

rille et se suicide parce qu'elle est enceinte des oeuvres du 

grand Louis42 • Les Contes arrirment une realite brute que vont 

detailler et expliciter les autres oeuvres de Theriault. 

II- La sexualite, expression de la violence 

Henri van Lier pense qu' 

••• il Y a entre la cruaute et le co!t un lien etroit, d~nt 
un pathetique exemple est rourni par tous ceux qui restent 
incapables d'aimer sans raire sourfrir, comme les sadiques, 
sans se faire soufrrir, comme les masochistes, et cette 
liaison ne tient pas seulement a une concomitance fortuite, 
- a ce que la libido anale se manifeste en meme temps que 
les premieres reussites du plaisir musculaire de prehension 
et de destruction, - elle est intrinseque: libido sexuelle 
et libido agressive, dans leur intention initiale, poursui­
vent chacune l'immediat et le total.43 

L'oeuvre de Theriault illustre a merveille ltenonce de Van Lier 

ou cet autre, de Ferencz:i: "La presence des impulsions agressives 

dans l'acte sexuel se manifeste par la maniere de se procurer 

1 t objet et par le caractere de violence de la penetrationlt44 

Le vocabulaire qu'utilise Theriault pour decrire le coit 

est une premiere indication de la presence de l'instinct agressir 

41Ibid., pp. 67-72. 42Ibid., pp.179-l86. 

43L'intention sexuelle, ("Syntheses contemporaines lt 
), 

Tournai, Casterman, 1968, p.64. 

ines de la vie sexuelle 
Petite bibliotheque 

http:total.43
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dans l'acte sexuel. Le narrateur de La fille laide rapporte 

ainsi le premier rapprochement charnel dtEdith et de Fabien: 

••• elle s'agrippa a lui, tout son corps soudain dechaine, 
une force vivante qui prenait Fabien, qui se l'incorporait 
dans la chair, qui se happait a lui comme une pieuvre, avec 
des bras partout, des ventres et des jambes qui amenaient 
l'homme a e11e ••• 45 

Dans la fougue de sa passion neuve, Aaron deshabille Viedna Iten 

gestes brusques, saccades, presque rageurs lt , puis il la prend 

"avec acharnement,,46. Que dire des ebats amoureux d'Agaguk et 

d'Iriook~ Parvenu a l'endroit choisi par 1ui, Agaguk possede 

Iriook: "Bient6t i1s s'acharnaient farouchement sur la surface 

humide de la toundra. 1t47 
If11 la possedait sauvagementtf48 , dit 

le narrateur un peu plus loin, signalant qu'il ne s'agit pas la 

d'une pratique passagere, mais du style habituel de leurs rela­

tions. Rentrant chez 1ui, apres plusieurs jours d'absence, il 

bat Iriook, puis la possede "brutalement,,49, parce qu'en le re­

voyant, e11e nta pu retenir ses larmes. Dne autre fOis, il agira 

ainsi50• Plus tard, furieux contre sa compagne qui met trop 

d'insistance a lui reclamer le droit de vivre pour sa fille, il 

rentre dans la hutte, bien decide a raffermir sa suprematie me­

na:cee. Comme Iriook l' attend nue, il n t ad' autre recours que de 

la prendre brutalement: "11 eut soudain une sorte de rugissement 

rauque et tomba sur e11e, 1es mains nerveuses, chercheuses, 

45Fi11e, p.38. 46Aaron, p.88. 47Agaguk, p.13. 

48Ibid., p.18. 49Ibid., p. 27. 50Ibid., p. 272. 
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presque brutales••• ,,51 Mame en cet instant de bonheur oil I­

riook lui apprend qu'elle porte un enfant, la violence l'emporte 

sur la tendresse: "Alors, sauvagement, en un grand elan de tout 

son corpSt il fut sur elle.,,52 Le narrateur ajoute que "leur 

coit fut brutal, presque dement,,53. Le heros des Commettants de 

Caridad, Heron, sait lui aussi la violence du coit: 

Vous savez encore ce que fait le ventre des filles? 
Il se bombe, il resiste, 11 starc-boute, 11 v1ent arra­

cher tout le plaisir, il avale l'homme, le gruge jusqu'a la 
pamoison derniere.54 

Bruno Juchereau compare la fureur de la tempete a "une sorte 

dtorgasme incontrolett55 , tandis que Kesten et Ingrid atteignent 

a "la grande furie des extases totales,,56. Le jeune Mahigan 

appartient a la famille des males agressifs; il connait les em­

portements d'une passion "rageuse,,57 quand 11 possede sa femme 

Ann'tsouc pour la premiere fois. 

On l'a constate, Theriault fait usage de formules ste­

reotypees pour decr1re l'acte sexuel. Les qualificatifs "rageur", 

"brutal 11 , "cruel lf , "brusque" et les adverbes "farouchement", 

"sauvagement", "brutalement" reviennent avec une monotone regu- . 

larite. Pauvrete de vocabulaire? Peut-atre, mais pas uniquement. 

Il nous semble plut6t que, par ces repetitions, l'auteur veut in­

51Th id., p.30l. 52 Thid., p.48. 

54commettants, p.14l. 55Temps, p.239. 56Kesten, p.26. 

57 Mahigan, p.73. 

http:derniere.54


104 


sister sur l'element de violence de la sexualite. 

Une etude plus poussee de la signification de l'acte 

sexuel nous apprendra qu'il est pour le male un moyen d'affirmer 

sa suprematie sur la femelle. Le co!t est un acte de domina­

tion. n'ou la violence qui Itaccompagne. 

11 nous faut attendre les dernieres pages du roman pour 

apprendre qu'Agaguk considere Iriook comme son egale. Jusque la, 

il lutte pour maitriser cette femme exceptionnelle, qu'il aime, 

mais qui parle trop haut. Le fait qu'il attende trois jours 

- c'est-A-dire tout le temps du voyage qui les conduit A l'en­

droit choisi, - pour posseder Iriook revele la psychologie d'Aga­

guk. Le mot "posseder" retrouve ici son sens le plus ordinaire. 

11 possede Iriook, comme il possede le territoire ou il steta­

blit. "Sans attendreu58 , note le narrateur. Au cours de sa 

longue marche, ressentant le trouble plaisant de ea chair emue, 

il avait devine qu'il ne fallait pas devancer ce geste: "C'etait 

la-bas, a destination, leur paye dorenavant, leur appartenance, 

c'etait la et la eeulement qu'il devait la poeeeder. tt59 Une re­

flexion d'Agaguk montre bien que posseder Iriook, c'etait ee 

l'aseujettir: "11 avait une femme a lui, cette hutte, deux fu­

eils et des balles .... ,,60 Iriook prend place parmi les objets 

d'utilite courante. Agaguk le lui rappellera chaque foie qu'il 

stunira a elle. 

60Ibid., p.16. 
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Battu par Iriook sur le plan des arguments logiques, fa­

tigue d'avoir recours, pour la convaincre, aux coups de pied et 

aux coups de poing, i1 utilise l'argument supreme du male: le 

co!t brutal. La resistance d'Iriook ("Elle mit du temps a l'ac­

cueillir,,6l) montre qu'elle a saisi l'intention d'Agaguk. Cette 

intention s'explicitera d'ailleurs plus loin. Iriook reclame 

avec obstination la vie de la fille qu'elle porte. Agaguk se 

dit qu'il lui faut opposer un refus a sa demande pour affermir 

sa domination menacee: 

Une feme1le, plus puissante que le male? I1 eut du pouvoir 
flageller cette femme a coups de lanieres de cuir! La ma,ter. 
Meme en l'aimant bien, il devait demeurer maitre en sa hutte, 
maitre en son ig1oo ••• 62 

Mais, comme il ne peut resister aux charmes offrants d'Iriook, 

c'est dans l'acte sexuel qu'il lui rappe1era qu'il est le maitre. 

Il la possede brutalement63• Le romancier ajoute ce commentaire 

plein de signification: IfAgaguk, le pUissant ••• ,,64 L'acte 

sexuel, comme les coups de poing et les coups de pied, permet a 
Agaguk de mater la femme qu'il aime, mais qui lui resiste. 

Dans La fille laide, deux femmes frustrees en amour se 

disputent le male Fabien. Le reve premoniteur d'Edith met a nu 

les sentiments d'hostilite qu'elle entretient envers Bernadette: 

Edith pousse vers la falaise Bernadette qui veut la devorer65• 

6lIb ' d...--L. , p.272. 62Ibid., p.300• 

65 " 
64Ibid• Fille, p.18. 
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De meme, chaque fois que Fabien se sent menace dans son droit a 
l'amour ou dans sa puissance de male, il reagit violemment. 

Parce que Lorgneau s'est gausse de sa relation avec Edith, il lul 

prouve par la force de ses bras, qu'il alme Edith et qu'il n'est 

pas un male derisoire66 • Il tue Bernadette qui lui interdit 

d'aimer la fille laide67• 11 se dechaine contre Edith qui ose 

mettre en doute la qualite de sa semence, en lui attribuant l'in­

firmite de l'enfant: tI ••• il semblait un demon, une sorte de 

monstre horribl~,68 Mieux que tout autre evenement, la fa90n 

dont se conclut l'union d'Edlth et de Fabien souligne le lien en­

tre violence et sexualite. Les amants se donnent l'un a l'autre, 

immediatement apres le meurtre de Bernaaette: 

Et toi, la fille, si tu restes avec moi, si tu te leves de 
ce lit, et si tu viens a mes c6tes, et dans mes bras, ce se­
ra ta preuve. Si tu consens a le faire, malgre le crime, 
malgre la femme morte et le sang sur mes mains, ce sera a 
cause de l'amour, et seulement a cause de l'amour. 69 

Pour Aaron, la rencontre de Viedna marque un tournant 

dans sa vie. Jusque la assez docile aux vues de son grand-pare, 

le petit-fils devient soudainement independant et recalcitrant 

aux projets de Moishe. Le grand-pare Ita remarque: "11 etait in­

quiet d'Aaron, de ses sommeils agites, de la demarche qu'il avait 

au mat1n, presque arrogante, un pas d'homme, de male••• ,,70 En 

prenant conscience de sa sexualite, Aaron decouvre la force de 

66Ibid., p.28. 67Ib Od 68~., p.126.-L., 

69Ib 'd-L., p.68. 70Aaron, p.88. 
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s'opposer a son grand-pare. 

Nulle part ailleurs que dans Les commettants de Caridad 

n'est mieux affirme le lien entre sexualite et violenoe. Le 

vieux Jaime raconte qu'un fran~ais de passage aurait "ete poi­

gnarde par une fille simplement de ne l'avoir point lutinee un 

jour de mai dans une pinade,,71; il raconte aussi comment Alvarez 

tue Carmelito qu'il surprend en train de fa ire l'amour a sa 

fille72 • La veuve Inez confesse qu'elle a "abrege les jours de 

Fernando,,73, son dolent mari, en lui demandant de rassasier sa 

chair affamee. Elle parle aussi de concepcion74 et de Maria75 

qui brutalisent leur mari. Mais, il y a surtout Itevenement 

central du roman, la corrida, qui porte une signification eroti ­

que, au dire de Heron: 

Quand les femmes gemissent, du haut des gradins, et 
qu'elles se tordent sur leur siege en contemplant le matador 
defiant le taureau, ntest-oe pas la une reconstitution de 
tous les combats de la nature, ou deux forces males se dis­
putent les femelles? 

N'est-ce pas vraiment, et dans une optique a peine diffe­
rente, l'engagement entre deux mouflons sur les flancs de 
quelque sierra? Puisque le soir du combat, lorsque le mata­
dor ira retrouver les femmes, il se fera reconnaitre surtout 
par ses victoires, et le symbole s'achevera dans la realite?76 

En ce merveilleux matin de soleil, devant tout le village rassem­

ble, Heron est mis au defi par ses pairs de prouver ce qu'il a 

dit, a savoir qu'il est un grand matador. Comprenons aussi:qu'il 

7lCommettants, p.24. 72 Ibid., p.34. 73Tbid., p.55. 

74Ibid., pp. 77-79. 75Ibid., pp. 80-81. 76Ibid., pp.151-l52. 
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est un remarquable trousseur de jupons, champion en cette ma­

tiere des autres males et dominateur inconteste des femelles. 

Dans le discours de la veuve Inez, la signification du co!t et 

celle de la corrida sont identifiees. La charge du taureau sur 

Heron evoque pour elle Itl'instant de deux muscles pris par sur­

prise, de cuisses ecartees, de chair brutalement engagee, de se­

mence projetee en plein ventre,,77. Lorsqu'elle decrit l'assaut 

du taureau contre Pilar, c'est l'image du viol que suggere son 

langage: 

Alors la fille bougea. 
Maia trop tard et en vain car le taureau etait sur elle, 

et les cornes acerees la renversaient, fouillaient le corps 
intact, dechiraient le bas-ventre, extrayaient les entrailles 
et les secouaient dans la poussiere et le soleil~78 

Plus explicite, Heron dira que "la corne du taureau violait un 

ventre de fille,,79. II attribue a l'acte sexuel le caractere 

violent de la corrida et a la corrida le caractere erotique de 

l'acte sexuel: le dogme de la mort cruelle, gracieuse,It ••• 

presque erotique.,,80 Cette fusion de significations eclaire le 

lien etabli entre violence et sexualite. 

Dans Les temps du carcajou, violence et sexualite se con­

fondent. Au milieu du deferlement des vagues, Bruno Juchereau 

possede Annette. "Rien d'autre, dit-il, n'importait que la joie 

presente d'Annette et la mienne conjuguees, sublimant toute la 

77Ibid., p.136. 78Ibid., p.137. 

80~., p.151. 
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tempete, dei'iant la mort proche. tt81 Violence et sexualite con­

juguees procurent l'ultime jouissance: "Nos corps glisserent sur 

le pont, comme portes en une valse horrible tandis que nos 

chairs restaient unies et agiteesu82 • 

Dans L'Appelante, Lisette utilise la sexualite comme 

instrument de vengeance. Quand Henri croit eni'in avoir atteint 

le moment tant desire de l'union physique, elle lui revele 

qu'elle a reussi sa vengeance83• 

Kesten accorde une bonne place a ce lien entre sexualite 

et violence. Apres l'arrivee de Itetalon Dragon, on parle de 

tltrianglell84 pour qualifier les nouvelles relations entre Kesten 

et Ingrid. En voyant le changement survenu chez sa compagne, 

Kesten se rend compte que l'etalon constitue un redoutable ri ­

va185 • Ingrid voudrait que Kesten se montrat aussi puissant que 

Dragon. Elle le somme de se mesurer a lui: "11 faudra que tu le 

i'asses bient6t. Sinon, moi je••• u86 Farce qu'il n'a pas encore 

obei a cet ultimatum, Ingrid lui interdit de la prendre87• In­

grid a besoin, pour dompter ses desirs, d'etre possedee par la 

i'ougue d'un male vainqueur: "••• une sorte de viol sans phrase 

,,88 Cqu'elle avait souhaite sans se l'admettre ••• omme son 

81 82 .Temps, p.245. IbJ.d. , p.246. 

83Appelante, pp.121-123. 8~esten, p.68. 

85Ibid., p.70. __ ' d p.74. 87Ibid., p.75.86IbJ._. , 

88Ibid., p.76. 
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homme n'est pas a la hauteur de ses aspirations, 1ngrid ira vers 

l'etalon. Accroupie dans le corral, elle implore Dragon de ve­

nir en elle: "Dragon, viens••• viens••• ensuite nous parti ­

rons••• tt89 La rencontre d'1ngrid et de l'etalon se scelle dans 

la mort, dans la violence. 

Ce regard porte sur l'ensemble de l'oeuvre de Theriault 

nous permet d'affirmer que,chez ses personnages, violence et 

sexualite sont intimement liees. Plus precisement, que l'exer­

cice de leur sexualite les conduit a la violence, qu'elle en est 

une expression privilegiee90• 

111- J....a violence t expression de la sexualite 

11 nous faut pourtant aller plus loin et tenter de defi ­

nir la nature de ce lien. La voie que nous avons choisie pour y 

8i'rriver consiste a chercher de quelle intention inavouee re1E~ve 

la violence sexuelle. Que manifeste-t-elle du subconscient? 

Faut-il y voir la resurgence de conflits infantiles mal resolus 

qui empecheraient les personnages de Theriault d'acceder a la ma­

turlte sexuelle? 

Nous le pensons avec Gerard Bessette qui explique le 

nombre impressionnant de morts et de mutiles par le conflit oedi­

89Ib id., p. 77. 

90Nous ne pretendons pas que l'activ1te sexuelle des per­
sonnages de Theriault n'exprime que la violence, mais 11 n'entre 
pas dans nos vues d'en degager lci d'autres aspects. 
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pien: 

Si l'on voulait exprimer l'intrigue et le conflit en 
termes plus generaux, on en arriverait a la formule sui­
vante, laquelle, mutatis mutandis, peut s'appliquer a tous 
les romans de Theriault: 

me sexe 
l'amour • 

2. En retour 

un 
de 

l'Enfant subit une 

Parent du me­
son droit a 

un chatiment 
mutilatoire. 

L~ formulation de Bessette eclaire notre propos. Elle precise 

la nature du rapport entre violence et sexualite. La "formation 

du lien sexuel" des personnages - pour reprendre le titre d'un 

ouvrage de Franyois DuYCkaerts92 - semble avoir ete marquee par 

une experience traumatisante dont les effets persistent a l'age 

adul te. 

Voici comment Gerard Bessette applique son principe a 

celles des oeuvres de Theriault qu'il a etudiees93• Edith veut 

tuer sa mere symbolique, Bernadette, parce qu'elle aime son pere 

symbolique, Fabien, par ltentremise duquel le meurtre sera 

commis. Hermann, en tuant l'ourse, totemisation de la mere nour­

riciere, accederait a une vie affective et sexuelle adulte94• 

9l "Le Primitivisme", p.124. 

92La formation du lien sexuel (Psychologie et sciences 
humaines), 2e ed., Bruxelles, Charles Dessart, 1964. 

93Nous citerons dens ce paragraphe les conclusions de G. 
Bessette, disseminees tout au long des pages 113-204 de l'article 
deja cite. 

94patricia Smart abonde dans le sens de Bessette lorsqu' 
elle ecrit: !lA mon avis, cette nostalgie de la mere, qui indique 
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Parce que son Parent, le grand-pere Moishe, veut empecher Aaron 

d'acceder a la virilite, le petit-fils provoque sa mort. Le de­

part d'Agaguk de la tribu de son pere s'expliquerait par un res­

sentiment d'origine oedipiennei amoureux de sa mere, que Ramook 

a remp1acee par une montagnaise, i1 lui substitue Iriook, qu'il 

eloigne de son pere; le meurtre de Brown symbo1iserait le meurtre 

du pere et le passage de l'impuissance sexuel1e infantile a la 

puissance genesiquei d'ailleurs, Agaguk sera cause indirecte de 

la mort de son veritable pere. Dans Ashini, meme hostilite entre 

le Parent et l'Enfant. Le Blanc (Enfant) detruit Ashini (Parent) 

et le Blanc (devenu Parent) tue Ashini (Enfant). Dans Le grand 

roman d'un petit homme, Virginie Lallier, mere reelle d'Ime1da 

et mere symbolique d'Arsene, interdit l'amour a l'Enfant. Dans 

Les commettants de Caridad, le taureau (totemisation du Parent) 

detrui t l' Enfant (Heron et Pilar) qui veut acceder a, l' amour. 

Dans Amour au goilt de mer, Madame Asselin, le Parent, prive de 

son droit a l'amour Gins et Pippo, l'Enfant. Dans Le ru d'Ikoue, 

le ressentiment envers le pere s'exprime symbo1iquement dans l'a ­

gressivite d'Ikoue envers le castor, et l'a:ttirance vers la mere, 

par la rencontre du rUe 

Nous avons poursuivi le travail de Bessette en analysant, 

la presence chez Hermann des complexes d'Oedipe et de la naissan­
ce, s'exprime abondamment dans le texte du Dompteur d'ours et four­
nit la clef a la comprehension du caractere d'Hermann" ("Une a­
nalyse psychocritique du 'Dompteur d'ours''', dans Revue de l'Uni­
versite d'Ottawa, vol.XL, n.l, janvier-fevrier 1970, p.7). 

o 
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de son point de vue, les romans qu'il n'a pas consideres. Dans 

Lea temps du carcajou, Bruno Juchereau tente de liberer sa force 

genesique en affirmant sa superiorite sur tous les vieux capi­

taines, images du Parent, et surtout en tentant de supplanter 

Dieu, personnification par excellence du pere. Dans L'Appelante, 

Lisette (l'Enfant) se debarrasse de Judith (la mere) pour posse­

der le pere, Henri. Dans La mort d'eau, Eve-Angele (l'Enfant) 

rompt avec le Parent en quittant les Iles-de-la-Madeleine parce 

qu'elle veut aimer mieux ailleurs. Dans N'Tsuk, l'Enfant 

(N'Tsuk) menace de detruire le Parent (le Blanc) par le moyen de 

la nature, a moins que l'Enfant soit le Blanc qui menace le Pa­

rent (N'Tsuk) de le tuer. Comme dans Ashini, les deux interpre­

tations se defendent. Dans Kesten, l'Enfant (Kesten) doit tuer 

le Parent (Dragon) pour avoir droit de posseder Ingrid. Dans 

Mahigan, la mort rapide du chef de la tribu pourrait etre l'ex­

pression voilee de la presence chez l'Enfant (Mahigan) du desir 

de tuer son pere. De fait, il sera nomme chef de la tribu. 

Dans Antoine et sa montagne, l'attirance vers la mere (represen­
<' 

tee par la montagne) est evidente. Antoine veut reintegrer sa 

mere et cela l'empeche d'acceder a une sexualite adulte. Enfin, 

le conflit reapparait dans Tayaout fils d'Agaguk. Tayaout nta 

pas encore pris femme que, sous l'ordre de sa mere, il tue son 

Les oeuvres de Theriault semblent vouloir exprimer clai­

rement ce que l'inconscient vit, sans aller au bout de ses de-o 
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sirs. Ici, les fantasmes, que ce soit ceux engendres par le com­

plexe d'oedipe ou par le desir de retour au sein maternel, pro­

duisent une violence et une brutalite que ne freinent pas les 

tabous. L'Enfant tente de tuer ou tue veritablement le Parent 

pour briser l'interdit sexuel. En retour, le Parent se venge 

en punissant cette "raute" par la mort ou la mutilation. Agaguk 

tue le pere (symboliquement, Brown et le grand loup blanc), mais 

il est defigure par le loup. Fabien et Edith tuent Bernadette, 

mais ila sont punis dans leur enfant. Tayaout supplante son 

pere, mais il est tue par l'ours blanc, justement appele "l'an­

cetre". 

Meurtres, mutilations, voila l'expression d'une sexuali ­

te qui cherche a se delivrer. Nous avons dit que la sexualite 

etait expression de la violence. 11 nous faut completer en ajou­

tant que la violence est l'expression de la sexualite. Elle re­

vele,en effet, le processus qui conduit l'homme a une sexualite 

adulte. Comme Ita ecrit Gerard Bessette apropos d'Hermann, 

ce que chaque heros de Theriault "cherche a delivrer, chez lea 

autres et chez lUi-meme, c'est la libido, la 'force genesique' 

selon l'expression de Tougas,,95. 

On comprend !!llors la brutalite du co!lt. Cet acte, pour 

sinsi dire, concentre en lui les desirs meurtriers du subcon­

scient. Bien plus qu'expression de communion, il est recherche 

95''Le Primitivisme", p.130. 
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violente de soi, affirmation agressive de soi, tentative forcenee 

de tuer le pere, encore per9u a l'age adulte comme le possesseur 

jaloux de la "force genesique". C'est encore Bessette qui, a 
notre connaissance, a le mieux saisi la realite: 

Chez Theriault, nous l'avons vu ••• l'amour est conflit, ex­
pression de lutte contre le Parent tout autant (et plus peut­
etre) qu'appetence pour un objet. 11 semblerait ~ue celle-ci 
est meme fonction de celle-la: quand la rivalite (d'origine 
oedipienne) manque, la passion ne saurait naitre, ni par con­
sequent les problemes sexuels.96 

On comprend aussi ces acces de rage, apparemment inex­

plicables, que connaissent les heros de Theriault et que nous 

avons portes au compte d'une violence instinctive97• A la lu­

miere de ce que nous venons de dire, nous devons elargir la com­

prehension du mot instinct pour y inclure la presence de ce con-

flit latent qui explique la violence sexuelle. 

Nous ne saurions conclure ce chapitre sans nous poser une 

question et formuler une hypo these sur la conception du roman de 

Theriault. Notre recherche nous y conduit inevitablement. The­

riault ecrit-il des romans "realistes" (qui pretendent traduire 

fidelement une realite exterieure) ou des romans "symboliques" 

(ou les evenements ne sont qu'une projection du subconscient)? 

Le contenu de ce chapitre nous incite a repondre que Theriault 

ecrit des romans "syrnboliques". Ce que nous serions tente de 

96Ibid., pp.137-l38. 

97cf• notre chapitre IV, pp. 87-89. 

http:sexuels.96
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eonsiderer comme fideles descriptions de la realite se revele­

rait plut6t comme une transposition symbolique d'un monde inte­

rieur grouillant de fantasmes et de desirs confus. Ses person­

nages, que nous devrions qualifier de monstres,dans l'optique 

de la' "vraisemblance" tradi tionnelle, ne sont peut-etre que des 

projections imaginaires, des representations symboliques de 

l'homme reel saisi a travers les obscurs conflits de son sub­

conscient. Une sorte de tentative d'illustrer l'histoire invi­

sible de l'homme qui, a travers des aventures pleines de sang, 

accede a sa maturite. 



CHAPITRE VI 

VIOLENCE ET TENDRESSE 

Le chapitre precedent nous a permis d'attribuer a la 

violence une signification profonde. Vue a travers son lien 

avec la sexualite, la violence exprimerait la tension de l'homme 

vers son epanouissement. Mais que cherche au juste le person­

nage de Theriault? En quoi consiste son epanouissement? Nous 

consacrons notre dernier chapitre a relire l'oeuvre de Theriault 

avec la preoccupation de trouver au moins quelques elements de 

reponse a cette question. 

En fait, l'oeuvre de ~~eriault presente, a cote de la 

violence, une valeur qui en est presque l'antithese: la tendresse. 

Entendons par la un sentiment d'attachement et d'affection, ca­

racterise par une fidelite respectueuse et prevenante. Par la 

violence l'homme tenterait de detruire ce qui l'empeche d'etre 

present a l'autre, dans la tendresse. Telle est du moins l'hy­

pothese que nous formulons et que nous voulons verifier. 

I- Deux poles: violence et tendresse 

Il est quelque peu etonnant, a premiere vue, de constater 

que la tendresse occupe une place considerable dans l'univers 
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violent de Theriault. On dirait que les personnages oscillent 

entre deux poles contraires. Violents a l'extreme, le moment 

d'apres ils font preuve d'une grande tendresse. 

Fabien vient tout juste de tuer Bernadette, qu'il invite 

Edith a venir sceller dans ses bras leur amourl. Parti avec 

l'intention de tuer l'enfant infirme, un aaces inattendu de ten­

dresse retient le geste de Fabien2• Dans Le dompteur d' oure, 

la revolte de Veronique contre son mari Remi s'apaise rapide­

ment3• Les paroissiens du cure Bosse passent rapidement de la 

violence a la tendresse4. Sur ce point, le cure Bosse leur res­

semble: violent envers l'emissaire de l'eveche, il est d'une 

bonte na!ve pour ses paroissiens5• Autant avaient ete tendres 

les relations de Moishe et de l'enfant Aaron, autant les rapports 

du grand-pere et de l'adolescent seront violents6• Les relations 

du 
~ 

couple Agaguk-Iriook sont soumises a cette alternance de la 

violence et de la tendresse. A l'occ8!lsion de la naissance de 

Tayaout, Agaguk se montre plein de prevenances pour Iriook7, 

alors qu'en d'autres occasions i1 se comportera comme un maitre 

lFille, pp. 66-68. 2Ibid., p.155. 3nompteur, pp.55-61. 

4vendeurs, pp.133-l5l, 216-217. 5Ibid., pp.205-207, 216. 

6L'action des dix premiers chapitres d'Aaron se deroule 
sous le signe de la tendresse, tandis qu'une atmosphere de vio­
lence caracterise les autres chapitres. 

7Agaguk, pp.87-96. 

D 
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intraitable8• Le devouement qu'elle prodigue a son mari blesse9 

n'empechera pas Iriook de reagir violemment lorsqu'.Agaguk menace 

la vie de sa fille lO• La derniE:lre page du roman nous montre un 

Agaguk transforme. La violence a cede la place a la tendressell• 

Si Ashini utilise un langage agressif pour denoncer l'oppression 

des Blancs, il n'a que des mots tendres pour parler de son pays, 

de son peuple et de sa famille12• Les paroles de Gins: passent 

des reproches les plus durs aux appels les plus pressants13• 

Ikoue s'adresse avec douceur a son eau, alors qu'il manifeste 

beaucoup d'agressivite envers le vieux castor14• N'Tsuk formule 

un violent requisitoire contre les Blancs, mais elle fait preuve 

d'une tendresse presque maternelle a l'egard de son interlocutrice 

b1anche15• Au milieu de leur rude vie de couple, elle et Sholshe 

ont su tisser des liens de tendresse16• Le maussade Antoine re­

8Ibid., Lire surtout les pages 300-301, 314-316. 

10Ib'd9Ibid., pp. 199-219. --.l:.-. , pp. 314-316. 


llIbid., p.3l8. 


l2Tout le roman Ashini porte la marque de l'agressivite a 

l'egard des Blancs. En ce qui coneerne la tendresse, on se re­
portera surtout aux pp.11-14, 29-30, 35-59, 91-104. 

l3Lire en particulier les pages 21-55 d'Amour au gout de 

l~U, pp. 42-45. 

l5N'Tsuk supplie la blanche de l'ecouter: It au moins 
entends-moi ••• It (N'Tsuk, p. 9). 

l6N'TSuk, p.42. 
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nait a la tendresse au contact de Rosanne17• 

Plusieurs personnages des contes et nouvelles connaissent 

eux aussi la tension entre la violence et la tendresse. Le Trou­

ble en est un; il ne peut s'empecher de briser ce qu'il aime18• 

Geron, de La rose de pierre, giffle sa femme qu'il aime profon­

dement19• Dans une autre "histoire d'amour" du meme recueil, on 

voit la revolte de Julienne s'apaiser dans la tendresse20• 

Certains heros ne vivent que de tendresse. Une tendre 

fidelite reunlt l'accordeoniste Lulgl et Maria21 • Julienne reve 

d'un bel etranger qui lui offre l'amour22. Dans Le chat, les 

deux personnages sont habites par la tendresse: l'enfant a l'e­

gard du chat (If ••• il lui dit des mots tendres ••• ,,23), la femme 

a l'egard de l'enfant (If ••• au coeur de la femme ••• il y eut une 

grande compassion. 1f24). A travers la souffrance d' un amour im­

possible, Veronique apprend la tendresse qui lul permettra de 

rendre heureux celui qu'elle epousera25• L'homme de lumiere ne 

retient de l'amour de Celie et du beau capitaine Rejean Begin 

qu'une phase, celle de la tendresse (" ••• la presence merveilleu­

se persistait.,,26). La tendresse inspire l'imagination des 

femmes qui confectionnent pour Marie-Celine la plus belle robe 

17Antoine, Ch. VIII, IX, X, XI. 18Contes, p.21. 
1920· . 21Rose, p.l04. 11?.!.E:-, p.126. Le vendeur, pp. 7-16. 

22 23 . 24Ibid., pp. 77-86. Ibl.d., p.113. Ibid. 
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et impregne profondement le coeur des deux amants, Francis et 

Marie-Celine27• 

La tendresse occupe donc une place importante dans 

l'oeuvre de Theriault. Plusieurs personnages en vivent. D'au­

tres sont partages entre elle et la violence. Ceux qui ne l'ont 

pas connue la desirent, comme ce Victor Debreux dont le drame 

trouve peut-etre sa source dans l'absence de tendresse du mi­

lieu familial. L'echec de Heron est peut-etre attribuable au 

fait qu'il n'a pu depasser dans la tendresse son instinct de vio­

lence (le combat des males~). N'est-ce pas aussi une injuste 

privation de la tendresse qui porte l'heroine de L'Appelante a 

la violence? 

Ainsi, a cote d'un univers de violence, l'oeuvre de The­

riault pose un univers de tendresse. Deux univers, ou peut-etre 

simplement deux facettes d'un meme univers. Certains personnages 

habitent l'un ou l'autre, plusieurs habitent les deux a la fois, 

semblant desirer quitter Itunivers de violence pour atteindre a 
celui de la tendresse. 

II- De la violence a la tendresse 

Mais existe-t-il un rapport entre Itunivers de la ten­

dresse et celui de la violence? La reponse a cette question de­

27I£!g., pp. 47-58. 
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vrait permettre de mieux situer la violence et d'en decouvrir la 

totale signirication. 11 est extremement signif1catif a cet e­

gard de constater que la tendresse n'apparait, comme valeur de­

terminante du comportement, qu'au terme d'une longue et dirficile 

evolution. 

Ce n'est qu'A la derniere page du roman qu'Agaguk re­

nonce a la violence. 11 s'abandonne, 11 donne: "••• il lui ten­

dit l'enfant. n28 Agaguk accede a la tendresse: IISi doux en tout 

cas, et bon, et genereux••• ,,29 Iriook sai t ce qu' il en a col1te 

pour en arriver la: "Elle comprenait, Esquimaude et femme, par 

quel combat l'homme venait de passer ••• ,,30 Cette reflexion ne 

s'applique pas simplement a l'evenement precis qui la suggere, 

mais a toute l'evolution d'Agaguk. Agaguk devient une personne 

libre, capable de reconnaitre une autre personne libre, 1riook. 

11 eprouve un sentiment nouveau: "En lui montait une tiedeur, 

une plaisance toute chaude qu'il n'avait jamais encore eprouvee. 

Il etait hellreux. tl3l 11 connait la paix avec lui-meme et une 

nouvelle relation s'instaure dans le couple esquimau. Agaguk 

tend l'enfant; 1riook leve sur lui "un regard d'une muette ten­

dresse ll32 • Leurs relations en etaient a un point de rupture. 

Agaguk l'avait compris: "S'il tuait sa fille, c'etait du meme 

coup 1riook qutil tuait. Ou du moins 11 tuait tout ce qui chez 

28Agaguk, p.317. 29Ibid., p.318. 


31Ibid., p.318. 32 Ibid., p.317. 
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sa femme lui avait ete de la joie, du plaisir.,,33 Agaguk accor­

de la vie a sa fille et a... 1riook. 

11 Y a long entre la phrase initiale, pleine d'un vague 

mystere: nUn matin, l'homme et la fille se mirent en route,,34 et 

cette autre: "••• il lui tendit l'enfant." 11 y a la distance 

de deux mondes. La distance de l'alienation a la liberte, de la 

violence a la tendresse. La distance de l'enfance a la maturite. 

11 a fallu qu' Agaguk quitte l' igloo paternel, qu' il choisisse 

1riook, qu'il rompe definitivement avec son pere et sa tribu, 

qu'il tue Brown, qu'il connaisse la fougue des ebats amoureux, 

la joie de la naissance d'un fils, qu'il s'oppose violemment a 
1riook, qu'il connaisse aussi son devouement inlassable; il a 

fallu la nouvelle grossesse d'1riook et la naissance d'une fille 

pour laquelle 1riook reclamait aprement le droit de vivre; il a 

fallu, a chaque moment, l'amour et la resistance d'1riook. 11 

a fallu tout cela pour qu'Agaguk rejette ce qui s'interposait 

entre lui et la femme (toute la tradition esquimaude qui fait de 

l'homme,le maitre de la vie,et, de la femme, l'instrument docile 

de l'homme, utile aux plaisirs comme au travail et a la perpe­

tuation des males). 11 a fallu que l'Esquimau abandonne ses con­

ceptions alienantes pour n'etre plus qu'Agaguk, l'homme d'1riook: 

"Un matin, l'homme et la fille se mirent en route." La promesse 

est realisee. Il n'y a plus, en cet instant de bonheur, sur la 

33Ibid., p.316. 34Ibid., p.12. 
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toundra qu'un homme et une femme s'abandonnant a la tendresse de 

la communion. Agaguk a renonce a combattre. 11 vient de com­

prendre que ce qui compte avant tout, c'est l'amour d'1riook: 

Tel sourire d'1riook, tel geste tendre, telle plainte sen­
suelle lancee dans la nuit. Ce qu'elle avait ete (,) chaque 
pas qu'elle avait fait a cote de lui, le sentiment de paix 
et de securite qu'il avait en la sentant tout pres••• 35 

1riook a guide Agaguk vers sa liberation. Elle le tire 

de l'enfance pour en faire son mari. Iriook applique toute sa 

tendresse (maternelle~) a soigner pendant de longues semaines 

son mari blesse, reduit a l'etat de nourrisson36• Avec quelle 

sollicitude aussi reveille-t-elle en son corps affaibli la 

puissance sexuelle37• Elle lui apprend a etre son egal parte­

naire, son mari. Elle lui permet d'acceder a la responsabilite 

d'homme. Des lors, elle fait appel a sa liberte: "Vas-y. Fais 

a ta guise. ,,38 Agaguk, maintenant homme, epoux capable d'amour, 

"fait a sa guise". 11 lui tend l'enfant. La tendresse marque 

chez Agaguk le point d'aboutissement d'une lente recherche. 

11 en est de mame pour Fabien et Edith qui connaissent 

la tendresse le jour ou ils acceptent la responsabilite de leurs 

actes: 

Nous meritons, crest sur, le petit que nous avons. Clest a 
Dieu de savoir 9a. Pas a nous. Et ce petit merite b1en••• 
parce que c'est tout de meme pas sa faute s1 les choses sont 

35Ibid., p. 317. 361bid., Ch. XXXIII. 

37Ib1d., Ch. XXXVI. 38Ibid., p.317. 
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arrivees••• il merite bien qu'on prenne soin de lui. Alors, 
vous comprenez que tuer le petit, 9a devient impossible, 
quand on songe a 9a. Meme si on sait que le tuer serait son 
bonheur.39 

Auparavant, Fabien et Edith s'etaient mutuellement tenus 

responsables de l'infirmite du petit ("Et qu'avais-tu donc dans 

le ventre qui le rende ainsi?,,40 disait Fabien; "Et la semence? 

hurla Edith, qui l'a mise en moi, la semence?,,41). Voila que 

maintenant chacun accepte la part de responsabilite qui lui re­

vient. Fabien comprend la portee des reproches d'Edith: 

- ••• Tu as surtout cru en ta force. Muscles sous la 
peau, et pensees de muscles • 

.. . . . . . . . . . . . . .. . . . . . ........... . . .. . . . . . ... . .... .. . . . .. . .. ... 
- Fort contre mOi, a pleines saoulees de ta vie chaude. 

Cela devait me retenir, me lier a toi. La chair. Tes 
muscles forts. Et tes pensees de muscles, je te Itai dit. 
En forme de volonte. 11 manquait l'ame et le coeur. Des 
actes, des gestes, mais il manquait le coeur, l'ame, le de­
sir au coeur et ~ l'ame. Je te parle d'amour. Sais-tu ce 
que c'est? Est-ce que c'est tout juste le frottement des 
chairs? Songe un peu, songe au beau sentiment. Est-ce que 
tu en ris?42 

L'union charnelle lui etait occasion de s'affirmer et de dominer. 

Sous l'influence d'Edith, il quitte l'univers de la violence 

pour celui de l'amour. 

Dans Je n'ai lieu qu'en toi, Julienne et Richard mettent 

du temps pour arriver a l'harmonie. La revolte interieure de Ju­

lienne contre toute une partie de l'univers mysterieux de Richard 

39Fille, p.157. 40Ibid., p.124. 41Ibid., p.127. 

42 Ibid., p.132. 
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se transpose en aversion pour le lieu desole ou son mari l'a a­

menee, entre la mer et la foret de Manicouagan. Elle doute de 

son amour. Au contact de Marie Copeau, elle decouvre qu'elle 

Ita ete ego!:l.ste,,43 et qu'il lui faut par elle-meme rejoindre son 

mari et chercher a apprivoiser la foret, sans attendre comme une 

enfant que lui soit donne le bonheur. El1e retrouve alors la 

tendresse de son mari ("Car 11 etait tendre. 11 savait etre 

doux. II44 ). Et "dans ses bras, cette nuit-la., les mots d'amour 

reprirent vraiment leur sens"45• 

Le temoignage de N'Tsuk est peut-etre encore plus signi­

ficatif, car i1 est celui d'une viei11e montagnaise, presque 

centenaire, qui 1ivre la sagesse acquise au fil d'une vie rude 

et difficile. Presque un testament, son propos est un appel a. 

la tendresse, a l'harmonie totale. Ses paroles se situent au­

dele. de l'amertume: 

••• J'ai la patience d'attendre la mort, comme j'ai eu 
la patience de vivre la vie. 

Car il a fallu toutes les patiences et il a fallu tous 
les renoncements: nul toutefois si grand et nul si amer 
lorsque nous etions encore 11bres, que j'en puisse conserver 
un triste souvenir.46 

Son discours, au contenu tres dur pour lea Blancs, est module 

sur un ton presque dOux, plus nostalgique qu'agressif. Elle 

souffre davantage qu'el1e n'accuse. E11e ne peut se defendre 

43Rose, p.125. 44Ibid., p.115. 45 Ibid., p.126. 

46N'TSuk, p.10. 
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d'une certaine tendresse envers la blanche sans nom a qui e11e 

trpar1e. E11e la plaint davantage qu'elle ne la reprimande: ••• 

ose envisager ta propre misere ••• 1147, "Songe Elle de­

plore l' absence de comprehension entre elles: "Vois-tu comme 

nous sommes loin l'une de l'autre, femme blanche?,,49 Elle sou­

haite qu'entre le peuple blanc et le peuple indien s'etablissent 

des rapports plus fraternels, des rapports qui ressembleraient 

a ceux qu'elle a vecusavec Sholshe et qu'elle caracterise ainsi: 

"••• l'assurance que rien d'autre au monde ne pourrait jamais se 

substituer a ce que je possedais, qui m'appartenait jusqu'au 

fond du sang et de la pensee.,,50 Une communion durable dans la 

tendresse, vOila, pour N'Tsuk, le vrai bonheur ~ Elle voudrai t 

voir l'univers entier vivre au rythme de la nature: "11 se peut 

que nous ayons depuis longtemps compris que nous connaitrions le 

vrai bonheur en nous accordant docilement a la nature ••• ,,51 

Elle voudrait que l'homme retrouve la tendresse originelle. 

Dans Le ru d'Ikoue, un jeune adolescent, a travers l'e­

veil a l'amour (symbolise par la decouverte du ru), experimente 

la meme realite que la vieille N'Tsuk. Quel respect reciproque 

revele le dialogue entre Iteau et Ikoue: -"Tout doucement, a 
mots lents et tendres, l'eau se mit a murmurer.,,52 -"Maintenant, 

47Ibid., p.9. 48Ibid., p.55. 49Ibid., p.76. 

50Ibid., p. 47. 51Ibid., pp.102-103. 
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il n'y a plus que toi, dit 1koue au ru. n53 -"Je te demande par­

don, l'eau.,,54. 1koue apprend a parler doucement au castor, a. 
respecter la nature. 11 apprend a. se liberer de l'instinct de 

domination, obstacle a la communion. 

L'analyse que nous venons de fa ire nous amene a conclure 

que chez les personnages etudies, l'epanouissement se definit 

par la tendresse. Assure de lui-meme et libere de ses conflits, 

l'homme decouvre l'amour et renonce a. la violence. 

111- L'homme reconcilie 

L'entree d'un personnage dans l'univers de la tendresse 

indique que l'homme trouve enfin la paix avec lui-meme et avec 

les autres et renonce a la violence. Parler ainsi, c'est re­

connaitre un ordre dans l'univers romanesque de Theriault, c'est 

suggerer une signification. Nous croyons,en effet, qu'il faut 

chercher l'interpretation de l'oeuvre de Theriault dans cette 

association dynamique de la violence et de la tendresse. La 

tendresse etant un point d'arrivee (ou de recommencement) vers 

lequel l'individu tendrait de toute son energie. Vue en rela­

tion avec la tendresse, la violence ne peut donc etre consideree 

comme la raison derniere de l'homme, mais comme le symbole de 

l'effort qu'il deploie pour atteindre a son epanouissement. The­

54 6~., p.9 • 
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riault ne condamne ni ne loue la violence. 11 decrit un proces­

sus de liberation. La violence correspond a l'affirmation de 

soi - souvent brutale - et la tendresse, au don de soi. 

Ainsi, pour ceux qui ont accede a la tendresse, l'union 

charnelle n'est plus l'occasion de brutalite ou de prouesses, 

mais le lieu de l'abandon et de la communion profonde de deux 

etres, l'expression ultime de leur tendresse. Dans La mort 

dteau, Theriault a fort bien exprime cette realite: 

Quand tout dort enfin, les blonds et bruns, des anges sou­
dains, Valere et Marie se reunissent, mais ils n'ont jamais 
ete desunis. Cette tendresse dans le regard, la timidit6 
des avances, les retrouvailles au lit, 9a depend de ~a, 
vois-tu. Les gens seuls, ils vont au lit en baillant, et 
ils y vont tarde Se retrouver par le sexe, il y manque la 
joie. Se retrouver en se souvenant des blagues de Jean-:­
Pierre, de l'egratignure de Sylvie, des le~ons mal apprises 
et du grand devoir d'arithmetique de Rogatien que Iron aide 
mais qui ne comprend que la peche, c'est ~a s'unir.55 

Du fond de son desarroi, ce que Julienne a craint, c'est de ne 

plus jamais gouter la tendresse de son Richard: 

Car il etait tendre. 11 savait etre doux. Si frele soit ­
elle entre ses bras, jamais il n'avait libere sa grande
force male. Toujours, il l'avait respectee, on eut dit, ve­
neree••• 56 

Nous sommes loin des emportements "farouches" d'Agaguk. Le co!t 

exprime ici l'harmonie retrouvee. La reconciliation de l'homme 

avec lui-meme, avec ceux qui l'entourent, avec le paysage, avec 

la vie. 

Relation tota1isante, i1 constitue le modele des rapports 

55~, pp.18-l9. 56Rose, p.115. 
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que Theriault souhaite voir s'etablir entre les hommes et tous 

les etres. Rapports non plus fondes sur l'ambition et la domi­

nation, mais sur le respect de soi-meme et des autres. Aussi, 

nous faut-il apprecier la reussite des personnages d'apres leur 

aptitude a des relations harmonieuses. A la fin du chapitre 

quatre57, nous nous disions insatisfait des classifications 

proposees par Andre Brochu et Gerard Bessette. Nous comprenons 

mieux pourquoi. Lt etude que nous avons menee nous porte a 
croire,en effet, qu'il faut renoncer a la problematique de trvain­

queurs" et de "vaincus", qui conduit invariablement a ne juger la 

reussite des personnages qu'en termes d'affirmation de soi. Une 

telle problematique s'appuie sur une interpretation statique des 

personnages. Or les personnages de Theriault ne sont pas stati ­

ques (cramponnes a la violence), ils vont vers quelque part. 

Ce quelque part, que nous avons nomme tendresse ou aptitude a 
des relations harmonieuses, pourrait bien etre le critere le plus 

approprie pour juger de la reussite des personnages de Theriault. 

On trouvera peut-etre que les personnages "reussis" ne sont pas 

legion: Agaguk, Fabien, Edith, Julienne, Richard, N'Tsuk, Ikoue, 

Valere, Marie••• Qu'importe~ Les autres, par leur echec meme, 

temoignent de l'importance de la tendresse. lIs l'appellent 

douloureusement. 

57Cf. pp. 89-91. 
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En parcourant l'oeuvre d'Yves Theriault, nous avions ete 

rrappe par le c1imat de violence qui y regnait. Nous avons vou­

1u examiner de plus pres cette rea1ite afin d'en preciser lea 

divers aspects et d l en degager la signification. Resumons notre 

demarche. Dans 1es trois premiers chapitres, nous avons analyse 

la violence qu'exercent sur l'homme son milieu physique, son mi­

lieu social et 1es forces "obscures" (religion et destin). Dans 

le quatrieme chapitre, nous avons porte notre attention sur 

l'homme afin de voir comment i1 se situait dans l'univers de 

violence qui est le sien. Nous avons conc1u que son comportement 

etait inspire par un vigoureux instinct de liberation qui pre­

nait forme de violence et de bruta1ite. 11 nous restait a ~ppro­
fondir et a exp1iciter cet enonce. C'est a quoi nous nous 

sommes employe dans 1es deux derniers chapitres. L'etude du 

lien entre violence et sexua1ite nous a permis de mieux saisir 

1es mobiles qui incitent lthomme a la violence. La violence 

sexuel1e apparait comme un mode particu1ier dtexprimer l'aspira­

tion de l'homme a la 1iberte. 11 tente de briser l'interdit pa­

rental qui l'empeche dtacceder a la puissance genitale. Enfin, 

nous avons cru pouvoir degager la Signification de la violence 

en reflechissant sur l'association violence-tendresse qui sous­

o 
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tend l'univers romanesque de Theriault. En abordant l'etude de 

la tendresse, nous pouvions avoir l'air de quitter notre sujet; 

en realite, nous nous y tenions de tres pres. Situee par 

rapport a cet autre pole, il nous est apparu que la violence ne 

se justifiait pas par elle-meme, mais s'inscrivait dans un pro­

cessus de liberation dont le terme etait la tendresse. 

Opprime par le cadre physique, le milieu social, les 

forces "obscures", le personnage de Theriault prend conscience 

de son alienation. PuiS, dans un mouvement de revolte, il appli ­

que son energie a secouer le joug de l'oppression. A la vio­

lence, il oppose la violence. Nous parlons comme s'il s'agissait 

la dtune demarche consciente et reflexive des personnages. Nous 

schematisons. Est-il besoin de preciser que c'est la privilege 

de lecteur qui a tout loisir de prendre ses distances par 

rapport aux personnages qui, dans le feu de la vie, n'ont ni le 

temps, ni le gout, ni la capacite d'un retour sur soi, ou s'ef­

fectuent les prises de conscience et s'elaborent les projets 

precis? Les personnages de Theriault sont bien le contraire d'in­

tellectuels s'analysant. Leur instinct tient lieu de conscience 

reflexivel • lIs vivent d'une vie elementaire. C'est pourquoi 

on retrouve en eux, comme a l'etat pur, les dynamismes essen­

tiels de l'Homme. 

IOn eut souhaite d'ailleurs que Theriault respectat tou­
jours cette caracteristique de ses personnages et ne se melat 
pas, parfois, de les expliquer a l'interieur meme d'un roman••• 
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En creant des personnages primitifs, Theriault atteint 

a l'universel. Selon Jean Menard, il serait l'un des moins re­

gionalistes de nos romanciers2. L'homme qu'il decrit est de 

partout et de nulle part, d'ici et d'ailleurs. Chacun peut s'y 

reconnaitre et renouer avec la region primitive de lui-meme. 

Aussi, ne faut-il pas s'etonner outre mesure que notre romancier 

ait eu a se defendre avec vigueur des critiques qui ont vu dans 

Aaron, Agaguk, Ashini, non pas le drame des Juifs, des Esquimaux, 

des Indiens, mais celui d.es Canadiens frangais3• Les critiques 

ont eu tort, non pas d'y reconnaitre le drame des Canadiens 

frangais, mais de privilegier cette signification (qui ne peut 

etre qu ' une signification particulH~re comprise dans une autre, 

plus globale). Ther iaul t parvient a la fusion du mythe et de la 

realite, ou la realite particuliere s'exprime dans des symboles 

universels. Avec raison, il refuse les etiquettes "romans a 
these tt ou "romans documentaires ll que certains veulent accoler a 
ses oeuvres: "Conteur que je suis, pourquoi me serais-je alle 

fourvoyer dans la galere des romans documentaires ou des romans 

it these?1f4 Nous admettons volontiers la realite esquimaude d'A­

gaguk. Pourtant, la dimension poetique de ce roman nous inter-

2Cf• "Yves Theriault ou l'evolution d'un romancier ll 
, 

pp. 212-213. 

3yves Theriault, Textes et Documents (Collection Docu­
ments), Montreal, Lemeac, 1969, pp.6l, 64, 66. 

4Ib id., p.64. 
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dit d'y accoler l'etiquette "roman documentaire". Le langage 

poetique (ici, celui du "conteur"), sans nier les particula­

rismes, les transcende en coulant l'experience individuelle dans 

les symboles premiers de la conscience. Roger Duhamel nous sem­

ble Itavoir bien compris lorsqu'il parle des personnages de The­

riault: 

lIs recreent leur propre monde a la dimension restreinte de 
leur horizon; tout en les sentant pres de nous, nous ne pou­
vons jamais leur coller un nom comme une etiquette, nous ne 
les reconnaissons pas individuellement. Clest le signe, 
qui ne trompe pas, de la creation artistique en toute sa gra­
tUite.5 

Nous avons cru devoir faire ces quelques observations 

afin de mieux situer notre conclusion que nous reformulerons 

ainsi: A travers leursaventures particulieres, les personnages 

de Theriault sont des manieres diverses d'exprimer une realite 

humaine fondamentale: l'experience de l'alienation et la volonte 

de liberation. Reconciliation de Ithomme avec lui-meme et avec 

les autres. Affirmation de soi et communion. Car la dimension 

sociale, entendue dans un sens tres large, n'est pas absente ici. 

Au contraire. En elle, Ithomme y experimente son alineation 

comme il y vit sa liberation. Fabien, devenu capable de ten­

dresse envers Edith, peut aussi etablir un nouveau mode de rela­

tion avec les gens de son village: 

Allez, dit-il (,) entrez tous~ Je vous paie le cidre. Du 

511Une veritable nature. La fille laide, roman d'Yves The­
riault", dans Gilles Marcotte, Presence de la critique, p.50. 
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vieux cidre. Du meilleur. C'est un jour pour boire le plus 
vieux cidre que l'on a•.• Un jour rare, moi je vous le dis. 6 

Claude Racine a parle de contestation globale de la so­

ciete7• OUi, la violence, chez Theriault, est une ~orme primi­

tive de contestation d'une societe intolerante qui rend di~~icile 

a la personne de vivre selon ses desirs, comme elle est aussi le 

re~let des obstacles interieurs qui l'empechent de se sociali ­

ser. Elargissant la portee d'une conclusion de ce meme critique, 

nous dirions volontiers que la violence dans l'oeuvre d'Yves The­

riault "represente l'ambition de recuperer en une pleine posses­

sion et une par~aite autonomie, une totalite dont on a ete de­

possede,,8. Entendons par la qu'il ne s'agit pas de reconquerir 

un pays, une terre, mais soi-meme et de creer une societe ~ondee 

sur le respect des personnes. 

6Fille, p.157. 

7"La critique sociale dans Ashinitf, p.56. 

8Ibid• "Ambition", dit fort justement C. Racine. Car 
l'e~fort~l'homme n'arrive pas toujours a terme. Plusieurs 
personnages tombent en cours de route, detruits par leur propre 
violence ou celle des autres ou celle de forces qu'ils ne peu­
vent maitriser. Il serait interessant a cet egard qu'une etude 
s'applique a examiner les modifications que subit ce theme a 
travers la suite chronologique de la production litteraire de 
Theriault. Assistons-nous a une augmentation des personnages 
qui accedent a la tendresse ou de ceux qui demeurent en~ermes 
dans une inutile violence? Une telle etude permettrait sans 
doute de mieux voir quelle vision de l'univers et de l'homme se 
developpe d'oeuvre en oeuvre. 

o 
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